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PRÉFACE  DE  LA  TROISIEME  ÉOITION 

DE  LA  61«  SÉRIE 

(2»  partie  de  la  BASSE-ALSACE) 


Quand,  il  y  a  douze  ans,  je  parcourais 
l'Alsace  et  la  Lorraine  pour  recueillir  les 
éléments  des  trois  volumes  destinés  à  pren- 
dre place  parmi  la  collée  lion  du  Voyage  en 
France,  c'était  avec  l'espoir  d'abandonner 
un  jour  le  litre  d'ensemble  «  Provinces 
perdues  )^.  J'avais  foi  dans  le  retour  de  ces 
chères  provinces  à  la  mère  patrie;  c'était 
bien  de  la  terre  de  France  que  nous  fou- 
lions, Maurice  et  moi,  mon  bien-aimé  fils 
qui  se  préparait  alors  pour  Saint-Gyr  et  que 
la  destinée  devait  coucher  dans  sa  fleur  en 
celte  vallée  de  la   Thur  qu'il  venait  d'aider 
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à  reconquérir  (').  Nous  sentions  que  la  libé- 
ration viendrait,  que  les  espoirs  de  ces  popu- 
lations, parmi  lesquelles  nous  trouvions  un 
si  affectueux  accueil,  se  réaliseraient.  Mais 
eùl-on  osé  dire  cet  avenir  si  proche! 

L'heure,  cependant,  est  vite  venue.  Quatre 
années  de  luttes  dont  l'Alsace  et  la  Lorraine 
n'ont  été  le  théâtre  que  sur  d'étroits  espaces 
ont  fait  tomber  la  puissance  allemande.  Les 
deux  provinces  furent  libérées  sans  avoir 
trop  souffert.  Les  ruines  se  sont  accumulées 
en  d'autres  parties  de  la  France,  des  can- 
tons entiers  ont  vu  disparaître  villes,  bourgs, 
villages,  jusqu'à  la  nourricière  terre  arable, 
mais  l'Alsace  et  la  Lorraine  messine  ont  été 
épargnées.  Le  Kaiser  avait  dit  que,  s'il  était 
obUgé  de  les  abandonner,  il  ne  laisserait  ni 
une  maison,  ni  un  arbre.  Pourtant  elles  nous 
sont  restituées  intactes.   De  ces   logis,   qui 


(i)  Maurice  est  tombé  à  vingt-six  ans,  au  pied  t!e  l'Hartmanns- 
willerkopf,  capitaine  de  chasseurs  à  pied.  Il  repose  dans  ce  cime- 
tière de  Moosch  où  dorment  tant  de  héros  de  la  délivrance  qui 
ne  virent  pas  le  grand  jour. 


PREFACE  VII 

(levaient  être  incendiés  ou  rasés,  ont  jailli, 
comme  par  miracle,  les  drapeaux  tricolores 
pieusement  dissimulés  par  deux  générations 
demeurées  obstinément  fidèles  à  l'idée  fran- 
çaise. 

Rien  n'a  donc  changé,  en  ces  douze  ans, 
de  la  physionomie  des  choses.  Telle  je  vis 
l'Alsace  en  1907,  telle  elle  est  encore  au- 
jourd'hui. Au  moment  de  donner  une  édition 
nouvelle  —  la  troisième  —  de  ces  volumes, 
nous  nous  étions  demandé,  mes  éditeurs  et 
moi,  s'il  fallait  en  modifier  le  ton,  faire  dis- 
paraître les  aUusions,  assez  rares,  au  rôle 
des  Allemands.  Nous  avons  conclu  qu'il  n'y 
avait  rien  à  retoucher,  à  cette  heure,  dans 
ces  tableaux.  Les  oppresseurs  tiennent  si 
peu  de  place  dans  les  pages  consacrées  à 
ces  déparlements  redevenus  français  :  Haut- 
Rhin,  Bas-Rhin  et  Moselle! 

Les  Allemands  ne  se  sont  pas  trompés 
sur  le  sentiment  qui  me  fit  présenter  dans 
une  description  générale  de  la  France  une 
description  de    l'Alsace   et   de   la   Lorraine 
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annexée,  au  lieu  de  la  donner  à  part  sous 
un  litre  spécial.  En  août  1908,  l'empereur 
d'Allemagne  se  rendait  à  Strasbourg.  Tout 
l'empire  augurait  beaucoup  de  ce  voyage: 
on  supposait  que  la  population  allait  enfin 
montrer  son  attachement  à  la  Germanie.  La 
presse  alsacienne,  muselée,  ne  pouvait  pro- 
tester contre  l'attitude  suggérée  aux  habi- 
tants. Le  Journal  d' Alsace  trouva  une  for- 
mule spirituelle  :  sous  l'entrefilet  annonçant 
la  visite  impériale,  il  consacrait  une  notice 
à  mes  livres.  In  journal  de  Berlin,  la  Deuf- 
sc/ie  Tageszeitang  ('),  relevait  ainsi  cette 
malice  : 

Chaude  i*ecommandation  de  l'ouvrage  d'un  Fran- 
çais qui,  sous  le  titre  général  Voyage  en  France, 
décrit  les  «  trois  provinces  perdues  »  Haute-Alsace, 
Basse-Alsace  et  Lorraine,  en  tenant  spécialement 
compte  dos  souvenirs  français. 

Ceux  qui  connaissent  le  Journal  d' Alsace-Lor- 
raine, continuait  la  gazette  berlinoise,  savent  que 
cette  disposition  (cet  assemblage»  ne  provient  pas 


(1)  Numéro  du  3o  août  190O. 
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d'une  maladresse  arcideiiUdle.  l'o ut-être  celte  indi- 
cation relative  aux  agissements  de  la  feuille  IVan- 
^^aise  aura-t-cllc  de  la  valeur  pour  les  feuilles 
allemandes  qui  rattachent  de  vastes  espérances  aux 
conséquences  politiques  de  la  visite  impériale  de 
cette  année  au  Heichsland  (Pays  d'Empiro;. 

Les  Allemands  avaient  donc  i)ien  saisi  la 
pensée  qui  inspira  la  forme  des  Provinces 
perdues;  ils  ont  reconnu  l'intention  de  ne 
pas  tenir  compte  de  l'annexion,  de  consi- 
dérer toujours  comme  françaises  les  terres 
arrachées  par  le  traité  de  Francfort  et,  pour 
Landau  et  Sarrelouis,  par  les  traités  de  i8i5. 
On  comprendra  mieux,  par  cette  citation 
du  journal  allemand,  pourquoi,  en  dé[)il  du 
retour  à  la  mère  patrie,  nous  donnons  de 
nouveau  ces  livres  sous  leur  physionomie 
primitive,  sauf  à  accroître  les  éditions  ulté- 
rieures de  chapitres  sur  les  changements 
amenés  par  la  délivrance. 

II  n'y  a  donc  pas  de  modifications  dans 
ces  volumes,  mais  il  était  utile  de  les  com- 
pléter  en    rappelant   comment  le    territoire 
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de  la  Haute-Alsace,  notre  Haut-Rhin,  fut 
partiellement  reconquis  au  cours  de  com- 
bats souvent  farouches,  comment  Mulhouse 
fut  prise  et  perdue,  comment  les  Vosges 
d'entre  la  Largue,  la  Doller,  la  Thur  et  la 
B^'echt  furent  le  théâtre  de  luttes  oii  nos  sol- 
dats se  couvrirent  d'une  gloire  immortelle. 
Nous  avons  aussi  voulu  dire  les  combats 
livrés  du  Donon  à  la  Bruche,  par  lesquels 
on  espérait  atteindre  Strasbourg. 

Malgré  notre  désir  de  nous  borner  à  ré- 
sumer ces  luttes  sur  lesquelles  la  lumière 
n'est  pas  faite  encore,  ces  récits  ont  pris  un 
développement  tel  que  les  volumes  primitifs 
auraient  considérablement  dépassé  la  matière 
habituelle  de  ces  livres,.  Nous  avons  donc 
été  amené  à  les  diviser  chacun  en  deux  par- 
ties. 

La  48*  série  {Haute-Alsace)  a  fourni  les 
éléments  de  deux  volumes  (48'  et  60*)  dont 
le  second  renferme  l'historique  des  événe- 
ments de  guerre,  entre  les  Vosges,  Belfort 
et  Mulhouse. 
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La  4(j'-  série  [Basse-Alsace)  a  été  égale- 
ment divisée  en  deux  parties.  L'une  com- 
prend toute  la  contrée  entre  la  Basse-Alsace 
et  le  Kochersberg,  l'autre  la  Gi"  série  —  le 
présent  volume  —  consacrée  aux  Petites 
Vosges  et  tout  le  pays  jusqu'au  Palatinat,  se 
termine  par  l'historique  des  événements  de 
guerre  en  Basse-Alsace. 

Le  volume  sur  la  Lorraine  est  également 
réparti  en  deux  séries  :  la  5o^  comprend 
la  région  de  la  Sarre  ;  la  IJ2%  région  de 
la  Moselle  et  de  la  Seille,  se  termine  par 
un  récit  des  batailles  de  Sarrebourg  et  de 
Morhange  ('). 

Ardouin-Dumazet. 

Juin  1919. 


(1)  Di'jà  les  rééditions  d'autres  volumes  consacrés  à  des  ré- 
gions où  des  combats  ont  été  livrés  ont  été  dotées  d'a|)pendice. 
La  42*  série  du  Voyage  en  France,  le  Valois  pour  la  partie  de 
la  bataille  de  la  Marne  qui  eut  pour  tliédlre  laréyiun  de  l'Ourcq; 
la  43*  série,  la  Biut;,  pour  la  contrée  au  sud  du  Grand  Aforin 
aux  Marais  de  Saint-Gond.  D'autres  résumés  semblables  ac- 
compayncmnl  les  rééditions  des  volumes  sur  le  Nord  et  l'Est. 
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Le  Rhin  au-dessous  de  Strasbourg.  —  La  Robertsau.  —  La 
ferme  d'Angleterre  et  le  premier  tabac  alsacien.  —  La  Want- 
zenau.  -.-  L'or  du  Rhin,  -r-  Les  laveurs  d'or.  —  La  Moder  il 
le  vieux  Rhin.  —  Sesscnheim  et  les  souvenirs  de  Goethe.  — 
Fort-Louis,  ville  morte.  —  Traversée  du  Rhin.  —  Dans  le 
^ays  de  Bade.  —  La  pierre  de  Turenne  à  Sassbach. 


Sassbach  (pays  de  Bade). 

Si  la  navitjatioiî,  qui  a  dolô  Strasboiirri  et 
Kehl  de  ports,  supérieurs  par  l'installation  à  bien 
des  ports  maritimes,  anime  désormais  le  Rhin, 
le  fleuve  n'en  reste  pas  moins  profondément  à 
l'écart  de  la  vie  humaine.  Aucune  ville,  aucun 
village  ne   se   mire   dans  sdu   fini  rapide  ;  rivr 
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alsacienne  et  rive  badoise  sont  également  soli- 
taires dès  que  Ton  a  dépassé  Strasbourg. 

J'avais  songé  à  solliciter  le  passage  à  bord  d'un 
des  vapeurs  ou  des  chalands  qui  descendent  le 
fleuve,  et  de  gagner  ainsi  Lauterbourg,  où  s'est 
créé  un  port  considérable,  destiné  à  la  distribu- 
tion des  charbons  de  la  Ruhr  dans  la  région  de 
Wissembourg  et  d'une  partie  du  Palatinat.  Mais 
aucun  bateau  n'était  en  partance  et,  d'ailleurs, 
j'aurais  vu  peu  de  chose  sur  cette  grande  voie 
coulant  entre  une  double  bordure  continue  de 
forêts  insulaires. 

Et  nous  allons  simplement  par  le  chemin  de 
fer  qui  dessert  la  rive  gauche,  nous  arrêtant  à 
quelque  station,  faisant  à  pied  le  trajet  vers  une 
station  voisine  et  gagnant  enfin  Sassbach,  au 
pays  badois,  où  la  France  garde  un  minuscule 
domaine  :  la  place  où  tomba  Turenne. 

Le  tramway  nous  a  conduits  à  la  Roberlsau, 
nous  y  avons  traversé  l'IU  pour  gagner  l'Engli- 
scher  Hof,  c'est-à-dire  la  ferme  d'Angleterre.  Ce 
nom  m'avait  frappé  pendant  que  je  préparais  la 
course  sur  la  carte.  C'est  un  ample  domaine, 
entouré  de  superbes  cultures  ;  l'Ill,  large  et 
calme,  l'enveloppe  à  demi.  11  n'y  a  pas  d'An- 
glais ici,  mais  au  dix-septième  siècle  un  homme 
d'initiative,  Robert  Kccnigsmann,  arriva  d'An- 
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(jleterre,  apportant  de  la  graine  de  tabac  ;  il 
s'installa  dans  celte  zone  aquatique  alors  appe- 
lée Waclî-Wœrth  et  y  fit  les  premiers  semis  en 
1620.  Il  Sf^mhle  que  l'entreprise  ne  prospéra 
(|uère;  mais  de  cette  ferme  d'Angleterre  la  cul- 
ture du  tabac,  qui  devait  devenir  si  considérable, 
s'étendit  sur  la  Basse-Alsace.  Le  village  de  Ma- 
tzenheim,  près  Benfeld,  fut  le  centre  de  la  pro- 
duction nouvelle,  au  point  que  les  Suisses,  grands 
consommateurs  de  tabac  alsacien,  donnaient  à 
ce  produit  le  nom  de  Matzenheim. 

Cependant,  autour  de  la  ferme  d'Angleterre, 
le  tabac  gagnait  du  terrain;  la  première  fabrique 
se  créait  à  Bischwiller;  la  qualité  était  si  excel- 
lente que,  sous  le  nom  de  tabac  indien,  il  allait 
jusque  dans  les  Pays-Bas  concurrencer  les  tabacs 
d'Amérique. 

Ce  territoire  est  encore  consacré  en  partie  au 
tabac,  mais  la  zone  des  cultures  est  étroite  :  entre 
rill  et  le  Rhin,  ce  sont  des  bois  ;  entre  l'Ill  et  l'in- 
térieur du  pays,  une  bande  mince  est  seule  culti- 
vée ;  au  delà,  c'est  un  Ried,  comme  celui  des 
environs  de  Colçnar,  vaste  région  humide,  sai- 
gnée par  un  long  canal,  le  Landgraben,  auquel 
aboutissent  d'innombrables  fossés  bordés  d'ar- 
bres aquatiques.  Sur  la  bande  de  culture,  un 
grand  N'illage  s'étend  jusqu'à  l'Ill  et    la  longe, 
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c'est  la  Wantzenau,  «  pays  des  bonnes  poules  ;>, 
a  dit  Edmond  About;  un  des  plus  riches  ter- 
roirs de  l'Alsace,  relié  à  Strasbourg  par  les  rails 
et  par  la  navi()a(ion  de  l'Ill.  Les  prairies,  très 
vastes,  et  les  houblonnières  sont  les  principales 
sources  de  revenu. 

Le  chemin  de  fer  nous  conduit  à  Garabslieim, 
gros  bourrj  aux  riches  cultures  étalées  jusqu'à 
la  foret  riveraine  du  Rhin  et  qui  pénètrent  mrme 
daiis  le  Ried;  souvent  les  houblonnières  sont  si 
rapprochées  qu'elles  masquent  complètement  la 
vue.  Le  tabac  couvre  de  grands  espaces  ;  on  le 
transforme  en  cigares  dans  une  importante  usine 
où  cent  vingt-cinq  ouvriers  sont  occupés.  Une 
route  va  traverser  les  l)ras  morts  du  fleuve  et 
franchir  celui-ci  sur  un  pont  de  bateaux  pour 
gagner  le  pays  de  Bade. 

Sous  un  rideau  d'arbres,  par  la  plaine  opu- 
lente où  errent  de  vieux  Rhins  endormis,  le  che- 
min atteint  Offendorf,  enfermé  dans  une  boucle 
capricieuse  dessinée  par  une  de  ces  fausses  ri- 
vières. Sous  les  cailloux  amenés  par  le  Rhin, 
filtre  l'eau  du  large  courant;  elle  vient  jaillir  en 
une  source  énorme,  dont  le  flot  abondant  va 
plus  loin  se  mêler  à  des  coulées  rhénanes.  Au 
bord  du  fleuve,  la  foret  est  épaisse,  couvrant  do 
grandes  îles;  région  solitaire,  fréquentée  seule- 
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ment  par  les  chasseurs  et  les  pêcheurs.  Sur  ce 
point,  la  correction  du  Rhin  n'a  tenu  aucun 
compte  des  limites  d'Etats.  Des  lambeaux  de 
sol  badois  sont  parfois  sur  la  rive  gauche;  par 
contre,  l'Alsace  s'étend  souvent  sur  la  rive  droite. 
La  frontière  que  l'on  croirait  être  le  fleuve  est 
une  ligne  géométrique  idéale,  fixée  par  des 
points  de  repère,  des  bornes  se  rattachant  sou- 
vent par  des  visées  à  des  clochers  d'église  situés 
dans  l'intérieur  des  terres. 

Le  courant  est  désormais  immuable  dans  ces 
digues  dont  j'ai  décrit  la  construction  (  ').  Les 
travaux  ont  fait  disparaître  presque  complète- 
ment la  curieuse  industrie  des  orpailleurs,  c'est- 
à-dire  des  chercheurs  d'or,  qui  lavaient  les  gra- 
viers et  les  sables  amenés  ou  bouleversés  parles 
crues.  Le  métier  ne  nourrit  plus  son  homme  ;  il 
fut  d'ailleurs  toujours  précaire.  Quand,  en  i858, 
le  conseil  général  du  Bas-Rhin  publiait  la  des- 
cription du  département  rédigée  sous  l'inspira- 
tion du  préfet  Migneret,  M.  Daubrée,  ingénieur 
en  chef  des  mines,  doyen  de  la  faculté  des 
sciences  de  Strasbourg,  évaluait  à  S.ooo  fr.  la 
valeur  de  l'or  extrait  dans  une  année.  S.ooo  fr. 
c'est  I  kilogr.  d'or.  Pour  avoir  ces  i.ooo  gram- 


(i)  Voir  Haute-Alsace,  i^e  partie,  chapitre  III  (48«  série). 
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mes,  il  fallait  laver  plus  de  ^i.ooo  mètres  cubes 
de  (jravier,  car  le  mètre  cube  ne  contient  que 
I)  gr.  23  d'or,  soit  0,000.000.1 4  de  son  poids,  y 
compris  le  métal  perdu  évalué  à  un  dixième  de 
celui  récolté.  Les  paillettes  d'or  sont  infinitési- 
males, on  en  compte  4-ooo  dans  r  mètre  cube 
de  gravier  et  il  en  faut  de  i5  à  20  pour  taire 
I  milligramme. 

Et  cependant  l'or  contenu  dans  les  gra\iers  du 
Hhin  représente  une  valeur  énorme,  plusieurs 
milliers  de  kilogrammes,  dit  M.  Daubrée.  C'est 
que  la  bande  de  gravier  a  environ  4  kilomètres 
de  largeur  sur  la  rive  gauche  seulement  et  s'étend, 
du  sud  au  nord,  sur  près  de  3o  lieues. 

Sous  l'ancien  régime,  le  lavage  de  l'or  était  fort 
actif,  car  on  pouvait  suivre  les  bras  du  fleuve 
dans  leurs  déplacements  et  trouver  sans  cesse 
des  gîtes  à  exploiter  ;  le  revenu  toutefois  était 
médiocre  :  un  intendant,  qui  publiait  un  travail 
intéressant  sur  l'Alsace  à  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  évaluait  à  16  ou  17  sols  le  gain  journalier 
d'un  orpailleur.  Aujourd'hui,  les  données  font 
défaut,  car  le  lavage  d'or  est  très  irrégulier. 
La  valeur  de  l'or  recueilli  dans  la  Basse-Alsace 
4."st  bien  inférieure  à  ce  que  l'on  constate  dans  le 
pays  de  Bade,  où  l'on  a  obtenu,  certaines  années, 
Bo.ooo  fr. 
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Au  prix  de  quel. labeur  !  11  faut  d'abord  cher- 
cher un  «  placer  ».  A  l'aide  d'une  pelle  en  fer 
recourbée,  on  prélève  quelque»  échantillons  de 
fjravier  sur  un  banc,  on  se  débarrasse  des  cail- 
loux les  plus  volumineux,  on  lave  sur  la  pelle 
pour  faire  partir  le  gros  sable,  on  trie  alors  les 
cailloux  plus  petits;  dé  lavage  en  lavage,  il  ne 
reste  plus  qu'un  sable  fin  où,  grâce  à  leur  poids, . 
des  grains  de  fer  et  des  paillettes  sont  restés. 
L'orpailleur  juge  alors  si  le  gisement  vaut  la 
peine  d'être  exploité,  c'est-à-dire  si  l'ouvrier 
pourra  gagner  plus  de  i  fr.  par  jour., Dans  ce 
cas,  on  attaque  le  banc.  Une  table,  longue  de 
2  mètres  sur  i  mètre  de  largeur,  légèrement  in- 
clinée, représente  l'outillage;  elle  est  recouverte 
d'un  morceau  de  drap  à  long  poil  dans  les  brins 
duquel  l'or  sera  retenu.  Le  sable  est  au-dessus, 
sur  une  claie  ;  on  l'arrose  d'eau  qui  entraîne  sable 
et  métal  ;  le  plus  grossier  retourne  au  fleuve,  les 
particules  fines  et  l'or  sont  retenus  par  l'étofl'e  ; 
on  s'en  empare  en  rinçant  l'étoffe  dans  un  réci- 
pient que  l'on  agite  pour  évacuer  encore  une 
partie  du  sable. 

Quatre  à  cinq  cents  fois  dans  la  journée,  l'or- 
pailleur change  sa  claie  ;  il  aura  le  soir  traité 
4  mètres  cubes.  Il  emporte  le  sable  aurifère 
chez  lui,  où  il  devra   maintenant  récupérer  l'or 
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seul.  Je  n'ai  pu  nulle  part  trouver  d'orpailleur, 
tant  le  métier  est  abandonné,  mais  Charles  Grad 
en  a  vu  à  Niffer,  près  de  Garabsheim  et  de 
Geiswasser,  et  entre  Rhinau  et  Kehl.  11  décrit 
ainsi  le  travail  final  : 

«  L'orpailleur  ajoute  au  résidu  du  lavage  placé 
dans  un  vase  en  bois  en  forme  de  bateau,  appelé 
Schijfpar  les  orpailleurs  de  Seltz,  et  Sars  par 
les  Badois,  un  peu  de  mercure,  en  quantité  qua- 
druple de  l'or  présumé  dans  un. amalgame.  Puis, 
pour  rassembler,  en  un  globule  unique,  les  gout- 
telettes éparses,  le  sable  amalgamé  passe  dans  un 
second  vaisseau  en  bois  de  saule  ou  de  peuplier, 
plus  grand  que  le  bateau  de  lavage.  Suspendu 
par  son  milieu  au  moyen  d'une  ficelle  attachée  au 
plafond,  le  vaisseau  subit  un  mouvement  d'oscil- 
lation sous  la  main  de  l'ouvrier.  Celui-ci  presse 
ensuite  l'amalgame  dans  une  peau  de  chamois  ; 
après  quoi,  le  globule  obtenu  est  soumis  à  la  dis- 
tillation. La  distillation  livre  l'or  à  peu  près 
pur.  i) 

Je  parle  de  l'or  du  Rhin,  parce  qu'il  est  bien 
difficile  de  parler  de  ce  grand  fleuve  sans  rappe- 
ler sa  richesse  en  métal  précieux  ;  mais  le  temps 
n'est  pas  loin  où  les  derniers  orpailleurs  auront 
disparu  comme  ceux  du  Gier,  du  Gardon  et  de 
rAriège.   J'ai   rencontré   et  signalé   le   dernier 
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chercheur  d'or  de  l'Ariège  ;  ceux  du  Hliin  ne  lui 
survivront  guère  ('). 

Ofiendorf  ne  garde  aucun  chercheur  d'or,  s'il 
en  posséda  jamais;  les  habitants  trouvent  plus 
d'avantages  à  exploiter  le  sol  et  à  élever  le 
bétail  dont  il  se  fait  un  grand  commerce.  Le 
4  Rhin  ne  joue  un  rôle  économique  que  par  la 
navigation  qui  devient  plus  active  et  par  la 
pêche,  soit  dans  le  lit  majeur,  soit  dans  les  cou- 
lées, dont  une,  le  Vieux-Rhin  ou  Muhlrhein, 
est  une  véritable  rivière  qui  va  rejoindre  la 
Moder,  peu  après  le  confluent  de  celle-ci  et  de 
la  Zorn.  Ce  Muhlrhein,  très  sinueux,  laisse  à 
l'écart  le  riche  village  d'Herlisheim  dont  le  ter- 
roir, fertile  en  houblon  entre  la  Zorn  et  le  Rhin, 
renferme  des  tourbières  dans  le  Ried. 

Cette  contrée  est  dans  le  rayon  de  Bischwiller, 
principale  ville  industrielle  de  la  Basse-Alsace. 
Une  usine  dépendant  de  ce  grand  centre  ouvrier 
s'est  même  installée  à  Drusenheim,  sur  la  Moder, 
non  loin  du  Rhin,  dans  un  paysage  d'une  grande 
richesse  rustique.  Le  houblon,  le  tabac,  les  prai- 
ries couvrent  le  terroir,  des  bois  encadrent  le 


(i)  Sur  les  orpailleurs  du  Gier  (affluent  du  Klione),  voir  la 
7'=  série  du  Voyage  en  France  ;  sur  ceux  du  Gardon,  de  la  Cèze 
et  de  la  Gagnères,  la  36*  série,  et  surtout  la  34*  série  ;  ^ur  ceux 
de  l'Arirge,  la  38"  série. 
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site.  Druseiiheim,  dominé  par  un  grand  clocher 
carré  terminé  par  une  balustrade  ajourée,  est 
assez  actif,  car  un  pont  de  bateaux  y  traverse  le 
fleuve;  de  là  on  atteint  la  petite  ville  badoise  de 
Lichtenau,  reliée  à  Strasbourg  par  le  chemin  de 
fer  vicinal   de  Buhl. 

Au-dessous  de  Drusenheim,  le  Vieux-Rhin 
rejoint  la  Moder  qui  lui  impose  son  nom  ;  le 
cours  d'eau  ainsi  formé,  large,  lent,  sombre,  est 
l'un  des  accidents  les  plus  remarquables  de  l'an- 
cien fleuve  par  ses  capricieux  détours,  les  coulées 
qui  le  rejoignent  ou  s'en  séparent,  les  îles  que 
forment  ces  bras  jadis  divagants  et  maintenant 
fixés  comme  le  Rhin  lui-même.  Dans  une  de  ces 
îles,  Dalhunden  cultive  un  sol  de  fertiles  alhi- 
vions. 

Ce  pays,  où  les  eaux,  les  champs,  les  bois, 
se  mêlent  dans  une  succession  de  tableaux  heu- 
reux, a  joué  un  grand  rôle  dans  la  vie  de  Gœthe, 
alors  qu'il  étudiait  à  l'Université  de  Strasbourg. 
Le  poète  était  lié  d'amitié  avec  le  pasteur  Brion, 
de  Sessenheim,  village  houblonnier  séparé  de 
Dalhunden  par  la  Moder.  Il  s'éprit  de  Frédérique 
Brion,  dont  il  parle  avec  tant  d'émotion  dans  ses 
Mcmoir-es  sous  le  nom  de  Frédérique  de  Sessen- 
heim. Gœthe  vint  pour  la  première  (ois  dans  le 
village  en  1 770,  en  promenade  avec  son  camarade 
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Weyland.  Nourri  alors  dans  la  lecture  de  Gold- 
smith,  il  vit  dans  le  presbytère  de  Sessenheim  la 
maison  du  vicaire  de  Wakefield  et  ébaucha  un 
roman  qui  semble  avoir  été  plus  littéraire  que 
profond,  du  moins  dé  son  côté,  car  la  rupture 
fut  cruelle  pour  Frédérique.  Les  fréquentes  vi- 
sites, une  correspondance  assidue  firent  croire 
à  la  jeune  fille  et  à  ses  parents  qu'un  mariage 
allait  suivre.  Mais,  en  1771,  Goethe  quitta  l'Al- 
sace et,  peu  après,  écrivit  de  Francfort  une  lettre 
qui  détruisait  brutalement  les  espoirs  de  la  fa- 
mille. 

Goethe  a  fort  idéalisé  celte  page  de  sa  jeu- 
nesse, donnant  au  moins  à  la  pativre  fille  la 
gloire  posthume  et  l'affection  des  admirateurs 
du  poète.  Elle  ne  se  maria  jamais  ;  après  la  mort 
de  son  père,  elle  vécut  quelque  temps  à  Ver- 
sailles, puis  se  retira  chez  son  frère,  pasteur  de 
Rothau,  où  elle  connut  Oberlin,  l'apôtre  de  ce 
Ban-de-la-Roche  dont  Rothau  était  la  petite  ca- 
pitale (').  Elle  alla  ensuite  chez  sa  sœur,  mariée 
à  un  pasteur  du  pays  de  Bade,  et  mourut  près 
d'elle  à  Mcissenheim. 

Sessenheim,  grâce  à  Frédérique,  est  devenue 


(i)  Chapitre  VIII  de  la  i"-*"  partie  de  la  Basse-Alsace  f4of  série). 
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une  sorte  de  lieu  de  pèlerinarje  pour  les  Alle- 
mands; on  vient  visiter  l'érjlise  qui  possède  les 
pieires  tombales  du  pasteur  Brion  et  de  sa 
femme,  la  chaire  d'où  Brion  prononçait  ces  ser- 
mons «  un  peu  secs  »  que  Gœthe  trouvait  courts 
aux  côtés  de  F'rédérique.  Peu  à  peu  la  réalité 
fait  place  à  la  léqende.  Le  récit  de  Gœthe  s'est 
montré  controuvé  en  bien  des  points,  à  la 
(jrande  stupeur  de  ses  fanatiques.  Choses  et 
qens  que  l'on  voit  dans  son  récit  tiennent  plus 
de  la  fiction  que  de  la  réalité.  Avec  le  temps, 
une  identification  a  lieu,  ou  montre  les  coins  dé- 
crits par  Gœthe  et  qui  cependant  n'existaient 
pas  ;  une  sorte  de  bosse  de  terrain,  où  croissaient 
des  choux,  des  navets  et  du  raifort,  fut  désignée 
comme  le  monticule  boisé  que  le  poète  désigne 
sous  le  nom  de  Friederikensriihe,  le  repos  de 
Frédérique;  on  y  a  planté  des  arbustes;  les 
admirateurs  du  poète  l'ont  acquis  et  en  ont  fait 
don  i\  la  commune  de  Sessenheim.  Les  visiteurs 
accourent,  le  voyage  étant  faeilifé  par  le  clieniiu 
de  fer. 

Un  autre  pèlerinage  m'attirait  ici.  A  uue  lieue 
à  jjcine  de  Sessenheim,  dans  l'île  enserit'e  entre 
la  Moder  et  le  Rhin,  est  la  ville  nuirte  de  Fort- 
Louis,  (jui  conserve  son  nom  français  nu  milieu 
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de  tant  de  villages  aux  vocables  germaniques. 
Ce  fut  une  cité  guerrière  florissante,  à  laquelle  de 
belles  destinées  semblaient  réservées.  Construite 
en  1688  par  Vauban,  comme  Huningue  et  Neuf- 
Brisach,  elle  se  développa  mieux  que  ces  villes, 
grâce  à  la  richesse  de  ses  campagnes  et  aux  faci- 
lités plus  grandes  de  la  navigation.  Il  y  eut' là 
une  population  de  plus  de  4-ooo  âmes  dans  une 
enceinte  régulière  flanquée  par  une  citadelle.  Le 
Vieux-Rhin,  la  Moder,  des  coulées  entouraient  la 
jeune  cité  et  lui  faisaient  une  défense  longtemps 
efficace.  Mais  les  progrès  de  l'artillerie  lui  furent 
funestes.  Pendant  les  guerres  de  la  Révolution, 
les  Autrichiens  bombardèrent  et  ruinèrent  Fort- 
Louis.  La  place  restait  précieuse  cependant,  aussi 
les  Alliés  la  firent-ils  démanteler  en  i8i5. 

Et  Fort-Louis  n'a  pas  cessé  de  décliner  :  la  cité, 
privée  de  ses  remparts,  encore  appuyée  à  ce  qui 
fut  sa  citadelle,  n'est  plus  qu'un  village  où  200 
habitants  sont  éparpillés  sur  un  espace  où  l'on 
en  compta  plusieurs  milliers.  Des  îles  boisées  la 
séparent  du  Rhin  :  la  Moder  l'isole  de  la  plaine 
très  riche  de  Rœschwoog  et  de  Roppenheim,  où 
se  croisent  les  chemins  de  fer  de  Strasbourg  à 
Lauterbourg  et  de  Haguenau  à  Rastatt.  Dans 
cette  plaine  se  montrent  des  vestiges  de  forts  et 
de  batteries  qui  couvraient  la  ville. 


UN    COIN    DE    FRANCE    AU    DELA    DU    KIIIN  l'y 

Nous  abandonnons  un  moment  l'Alsace  pour 
aller  au  pays  de  Bade  chercher  les  souvenirs  de 
Tureniie.  Le  train,  au  départ  de  Hœschwooy, 
traverse  la  plaine,  dessert  Hoppenheim  et  fran- 
chit le  Khin  sur  le  plus  (jraiid  ouvrage  d'art  des 
voies  ferrées  en  Alsace,  un  pont  de  fer  long  de 
âgo  mètres  jeté  sur  le  fleuve,  les  terres  basses 
des  rives  et  une  coulée.  Le  lit  nouveau  est  d'une 
extrême  régnlarité;  entre  des  digues,  plus  écar- 
tées qu'elles  ne  le  sont  vers  Strasbourg,  le  flot 
coule  grisâtre  et  rapide.  On  voit  au  nord  le  jxjnt 
de  bateaux  par  lequel  se  font  les  relations  entre 
Seltz  ef  Rastatt.  Au  moment  où  nous  passons, 
ce  pont  est  ouvert  pour  livrer  passage  à  un 
vapeur  nioulant  à  S^trasbourg. 

En  <{uelques  minutes  nous  sommes  à  Hastatt, 
d'où  rex[)ress  de  Maïudieini  à  Baie  nous  conduit 
à  Acheru  eu  courant  dans  la  plaine  badoise,  mer- 
veilleuse de  richesse.  Le  train  longe  la  base  de 
la  Forèt-Xoiic.  bord»'*'  de  villages  et  de  petites 
villes,  découpée  par  les  vall<*es  ouvertes  dansée 
massif  en  tout  semblable  aux  Vosges.  Nous  lais- 
sous  de  côlé  Bade,  ipii  a  bien  perdu  de  sa  vie 
(lt'|)uis  (pic  la  (|uerre  a  ('Inign»'  d'elle  la  société 
française,  mais  demeure  une  des  plus  somp- 
tueuses villes  «l'eaux  de  l'Europe;  nous  dépas- 
sons Buhl  dont  un  chemin  de  fer  sur  route  fait 
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une  dépendance  de  Strasbourg.  Un  moment  nous 
voyons  une  pyramide  blanche  se  détacher  sur 
un  monticule,  entre  des  sapins  sombres.  C'est  le 
monument  de  Turenne. 

De  la  gare  d'Achern  un  joli  chemin  y  conduit, 
traversant  la  bourgade  proprette,  aux  maisons 
peintes,  qui  condense  en  quelque  sorte  toutes 
les  grâces  de  ces  centres  heureux  du  pays  badois, 
joyau  de  l'Allemagne.  Passé  la  ville,  dont  la 
grande  rue  est  longée  par  un  clair  ruisseau,  la 
route  parcourt  des  campagnes  très  vertes,  bien 
irriguées,  où  les  cultures  sont  plantées  d'arbres 
fruitiers. 

A  l'entrée  du  bourg  de  Sassbach,  une  avenue 
se  détache  à  droite,  bordée  d'une  double  haie 
de  charmilles  accédant  à  un  tertre  gazonné  sup- 
portant une  pyramide.  Un  rond-point  orné  de 
bancs  coupe  l'avenue;  plus  loin,  un  autre  rond- 
point,  tapissé  de  beau  gazon,  a  pour  centre  la 
pyramide  de  granit  poli,  luisante  et  lisse  comme 
le  plus  beau  marbre.  Un  médaillon  du  héros 
orne  le  piédestal.  Peu  d'inscriptions.  Sur  une 
face  : 

ICI    FUT  TUÉ    TURKNNE  LE   27  JUILLET    1676 

Sur  une  autre  : 

LA    FRANCE  A    TURENNE 
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Puis  les  noms  de  sièges  et  de  batailles  :  Arras, 
Durikerque,  Tiirckheim,  etc. 

Ce  monument  a  été  élevé  en  1829,  près  d'un 
autre  bien  modeste,  une  simple  pierre  de  grès 
rouge  extraite  dans  la  fonM,  plantée  à  l'endroit 
même  oîi  le  maréchal  fut  trappe  par  un  boulet 
pendant  qu'il  examinait  les  positions  ennemies. 
Ces  deux  monuments,  le  sol  qui  les  entoure,  la 
maison  du  gardien,  ancien  sous-offîcier  français, 
tout  est  domaine  de  la  France. 

Un  soin  pieux  préside  à  l'entretien  :  les  [)e- 
louses  vertes,  les  charmilles  bien  tenues,  le  logis 
du  garde  enfoui  sous  la  verdure  et  les  tleurs 
témoignent  aux  yeux  des  Allemands  de  quel  culte 
nous  savons  entourer  nos  grands  hommes.  Le  ca- 
dre est  superbe  d'ailleurs  :  c'est  l'ample  décor  de 
la  horêt-Noire  dont  les  croupes  hautes  et  larges 
sont  variées  à  l'infini;  vignes,  prairies,  petits 
bois  de  chênes,  châtaigneraies  aux  grandes  fron- 
daisons, puis  des  prés  encore,  des  pins,  des 
hêtres  et  les  sombres  sapinières. 

De  cette  butte  où  Turenne  se  tenait,  superbe 
était  le  décor  d'une  bataille.  Le  grand  homme 
de  guerre  fut  atteint  alors  qu'il  avait  sous  les 
yeux  un  des  plus  merveilleux  terrains  où  son 
génie  pût  se  déployer.  Et  cola  donnait  à  sa  fin 
une  sorte  d'npotJH'ose. 
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Le  drame  de  Sassbach  est  un  de  ceux  qui  onl 
le  plus  frappé  une  époque.  Avec  Turenne  semblait 
disparaître  le  bonheur  qui,  jusque-là,  avait  suivi 
nos  armes.  Dès  le  moment  où  tomba  le  maréchal, 
cette  impression  se  traduisit.  On  sait  le  mot' 
sublime  de  M.  de  Saint-Hiiaire,  qui  eut  le  bras 
fracassé  par  le  même  boulet  qui  tuait  le  maré- 
chal. Gomme  son  fils  se  précipitait  vers  lui  en 
sanglotant,  le  vaillant  blessé  lui  dit  : 

—  Ce  n'est  pas  moi  qu'il  faut  pleurer,  c'est  ce 
grand  homme  qui  vient  de  périr  ! 


II 
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De  Strasbounj  à  liruinatli.  —  L'atjricullure  à  Hcerdl.  —  Pommes 
de  terre  et  aspenjes.  —  Bischwiller.  —  Une  ville  industrielle 
en  décadence.  —  Les  houblonnicres.  —  Haguenau  :  à  travers 
la  ville.  —  Une  fortune  forestière.  —  La  Forêt-Sainte.  —  La 
culture  du  houblon  en  Alsace. 


Haguenau.  Août. 

Les  abords  de  Strasbourg  vers  le  nord,  au 
long  du  chemin  de  fer  de  Saverne,  sont  une 
vaste  plaine  caillouteuse  confinant  aux  grands 
faubourgs  dont  Schiltigheim  est  le  plus  consi- 
dérable. Cette  zone  nue  subit  en  ce  moment 
une  grande  transformation  par  la  création  d'une 
immense  gare  de  triage.  Le  paysage  serait  assez 
morose  sans  le  rideau 'formé  par  les  petites 
Vosges  qui  ourlent  délicatement  le  ciel. 

Le  jiaysage  s'adoucit  bientôt.  Dans  la  dépres- 
sion peu  profonde  où  coule  la  Soutfel,  deux 
villages,  Mundolsheim  et  SoulFelweyersheim, 
s'al)ritciit  dans  les  houblonnières,  site  heureux 
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et  calme,  mais  sur  lequel  pèsent  lourdement  les 
forts  du  camp  retranché.  Au  bord  du  ruisseau, 
entré  la  route  et  le  chemin  de  fer,  le  fort  de 
Roon  commande  le  pays,  à  peu  de  distance  des 
forts  du  Prince  royal  et  du  grand-duc  de  Bade, 
qui  regardent  vers  le  Kochersberg,  du  fort  de 
Moltke  établi  à  l'entrée  du  vaste  Ried  de  la 
Wantzenau.  Tous  ces  noms  ont  fait  place  à  des 
noms  français  en  191 8  après  l'armistice. 

Autour  de  SoutTelweversheim  fument  les 
cheminées  et  les  fours  d'usines  céramiques  qui 
alimentent  Strasbourg  de  tuiles  et  de  briques. 
Le  canal  de  la  Marne  au  Rhin  frôle  le  village 
et  facilite  le  transporj  de  ces  produits. 

La  campagne  devient  forestière;  la  gare  de 
Vendenheim,  à  la  jonction  des  lignes  de  Wis- 
sembourg  et  de  Saverne,  occupe  une  plaine  en- 
cadrée de  grands  bois.  Le  village  est  dominé  par 
deux  flèches;  l'une  signale  le  temple  protes- 
tant, l'autre  l'église  catholique.  La  Neubachel  y 
coule  entre  des  rives  tourbeuses,  sol  humide 
du  Ried  ou  marais,  très  favorable  au  houblon, 
qui  forme  ici  des  plantations  étendues.  Le  canal 
trace  une  longue  ligne  régulière  d'eau  mate 
trouant  la  forêt  communale  de  Brumath. 

Le  chemin  de  fer  de  Wissembourg  tourne  à 
droite,  à  travers  la  forêt  domaniale  de  Brumath, 
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OÙ  dominent  les  pins  à  senteur  puissante,  abri- 
tant les  jeunes  chT'nes  auxquels  les  forestiers 
préparent  ladominali(jn.  La  forêl  se  -teruiine  au 
bord  d'une  zone  de  cultures  qui  est  l'un  des 
points  les  mieux  travaillés  de  l'Alsace.  Le  vil- 
lage de  Hœrdt,  bâti  à  la  lisière  du  Hied,  fut  de 
tout  temps  réputé  pour  ses  produits. 

Le  sol  est  assez  ingrat  cependant,  c'est  le 
sable,  mais  les  habitants  ont  su  en  tirer  un 
excellent  parti  ;  aussi  la  Description  du  Bas- 
Rhin  revient-elle  souvent  sur  Hœrdt  et  donne 
cette  commune  comme  modèle.  Seule  en  Alsace, 
avant  1870,  elle  produisait  le  blé  de  mars, 
fournissant  des  produits  supérieurs  en  quantité 
aux  blés  d'hiver;  la  farine  de  cette  céréale  de 
printemps  était  préférée  par  la  pâtisserie  à  cause 
de  sa  blancheur.  Hœrdt  cultive  aussi  le  maïs, 
qui  vient  à  merveille  dans  ces  terres  sablon- 
neuses et  dont  le  grain  trouve  un  débouché 
assuré  pour  l'engraissement  des  porcs  et  des 
oies,  ces  deux  bases  de  la  cuisine  alsacienne. 

Les  pois  sont  encore  une  importante  produc- 
tion de  la  commune  de  Hœrdt,  moins  pourtant 
que  les  pommes  de  terre,  de  qualité  renommée, 
et  les  asperges.  La  pomme  de  terre  est  ici  l'objet 
d'un  grand  commerce;  le  Bottin  indique  plu- 
sieurs commissionnaires  se  livrant  uiiiqueiin'ni 
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au  trafic  de  ces  tubercules,  Oay  choisitavec  soin 
les  reproducteurs  ;  les  plus  beaux  pieds,  ceux 
qui  font  présager  des  tubercules  les  plus  propres 
aux  semences,  sont  recherchés  et  marqués  à 
l'aided'une  baguette. 

Aujourd'hui  l'asperge  semble  dominer;  cer- 
taines parties  de  la  campagne  de  Hœrdt  sont 
une  immense  aspergière.  Cette  culture  est  d'ori- 
gine récente  et,  chose  étrange  pour  une  popula- 
tion qui  semble  ouv^erle  à  tous  les  progrès,  il  a 
fallu  à  un  novateur  une  persévérance  qui  sem- 
blait se  heurter  à  l'inertie  invincible.  Ce  Par- 
mentier  de  l'asperge  était  le  pasteur  protestant 
Hejler;  il  commença  son  apostolat  en  1872. 
Frappé  par  la  nature  sablonneuse  du  terrain, 
il  préconisa  la  création  d'aspergières;  malgré 
l'exemple,  malgré  les  succès  des  plantations, 
les  habitants,  fiers  de  leur  vieille  réputation, 
furent  longtemps  réfractaires,  mais  aujourd'hui 
ils  ont  mis  l'asperge  pour  une  part  prépondé- 
rante dans  leurs  cultures  ;  c'est,  avec  la  pomme 
de  terre,  la  base  de  l'exploitation.  Le  dévelop- 
pement de  Strasbourg  et  les  facilités  d'expédi- 
tion fournies  par  les  voies  ferrées  ont  assuré  les 
débouchés. 

Le  Ried  et  les  prairies  qui  couvrent  la  large 
vallée  de  la  Zorn  limitent  ces  riches  étendues 


LES  HOUBLON.MERES  DE  HAGUENAU      20 

maraîchères.  I^a  petite  rivière  descendue  de  Sa- 
vcrnç  dans  ces  vastes" espaces,  frôle  le  long  vil- 
lage de  Weyersheim,  où  l'on  cultive  beaucoup 
de  tabac.  Plus  loin,  on  retrouve  le  sol  jardiné 
autour  de  Kurtzenhausen  ;  le  maraîchage  et 
les  houblonnièrcs  couvrent  tout  l'espace  que  ne 
tapissent  pas  les  j)rairies  du  Uied.  On  entre  ici 
dans  la  région  la  plus  riche  de  l'Alsace  par  la 
culture  du  houblon,  riche  surtout  quand  les 
cours  commerciaux  sont  élevés. 

Partout  les  hautes  perches  revêtues  de  pam- 
|)res;  elles  dissimulent  Gries,  centre  houblonnier 
([ui  fut  grand  producteur  de  garance;  les  an- 
nuaires indif[uent  encore  une  sécherie  pour  cette 
j)lante  tinctoriale,  mais  j'ignore  si  elle  a  sur- 
vécu. 

Du  houblon,  toujours  du  houblon;  maintenant, 
jusqu'aux  abords  de  Bischwillcr,  nous  traversons 
sans  cesse  ces  plantations  remarquablement  te- 
nues. Bischwiller  même  n'est  pas  seulement  une 
ville  industrielle,  c'est  encore,  après  Haguenau ,  le 
plus  grand  centre  de  commerce  pour  le  houblon  ; 
90  hectares  de  son  territoire  sont  consacrés  à 
cette  culture  ;  on  voit  i.ioo.ooo  perches  se 
dresser  autour  d'elle,  enveloppées  du  feuillage 
sombre  (jue  décorent  en  ce  moment  les  beaux 
cônes  d'un  jaune  pâle. 
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La  gare  transporte  en  quantité  les  perches, 
objet  d'un  grand  commerce;  de  vastes  chantiers 
montrent  d'immenses  las  de  ces  troncs  déjeunes 
pins  ou  sapins,  longs  de  lo  à  12  mètres.  Ces 
piles,  dressées  en  forme  de  cônes,  forment  un 
singulier  décor. 

La  ville  frappe  par  son  aspect  d'abandon.  Je 
m'attendais  à  trouver  une  ruche  pleine  de  vie,  et 
c'est  une  cité  morte,  du  moins  à  l'heure  où  je  la 
parcours,  alors  que  les  ouvriers  sont  dans  les 
usines.  Grande  bourgade  d'aspect  morose  avec 
des  rues  Larges,  bordées  de  maisons  sans  carac- 
tère. N'était  la  propreté  des  rues  et,  çà  et  là, 
quelques  maisons  de  type  alsacien  à  pans  de 
bois,  n'était  l'absence  de  brique,  on  se  croirait 
dans  quelque  cité  de  mines  ou  de  fabriques, 
vers  Denain  et  Anzin,  Les  cheminées  fumantes 
complètent  la  ressemblance. 

Personne  sur  le  large  mail  planté  de  peu- 
pliers, personne  dans  la  ville.  Il  y  a  une  cause  à 
ce  caractère  mélancolique  :  Bischwiller  est  une 
ruche  en  partie  abandonnée.  Avant  la  guerre, 
c'était  le  grand  centre  lainier  de  l'Alsace;  ses 
fabriques  de  drap  se  développaient  chaque 
jour,  le  tissage  à  la  main  faisait  peu  à  peu  place 
au  travail  mécanique.  Il  y  avait  12.000  habitants, 
le  nombre  des  fabriques  atteignait  près  de  100; 
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on  pouvait  prévoir  un  accroissement  nouveau  ; 
déjà  on  voyait  dans  Bischwiller  le  Muliiouse  de 
la  Basse-Alsace. 

L'annexion  est  venue  ;  il  se  fit  un  mouvement 
d'émigration  d'une  extrême  intensité.  Plutôt 
que  de  reconnaître  la  domination  allemande, 
4.000  travailleurs,  ouvriers,  patrons  et  leurs  fa-' 
milles,  quittèrent  la  ville  pour  aller  chercher  du 
travail  dans  les  centres  lainiers  de  France  ou  y 
fonder  des  usines;  on  en  vit  se  rendre  jusqu'à 
Vire,  au  fond  de  la  Basse-Normandie.  Reims, 
Tourcoing,  Sedan,  recurent  ces  immigrants. 
C'est  à  eux  qu'EIbeuf  dut  la  transformation  de 
ses  procédés;  ils  lui  apportèrent  le  tissage  mé- 
canique pour  remplacer  le  tissage  à  la  main;  J'ai 
signalé  jadis  ce  rôle  des  fabricants  de  Bisch- 
willer dans  la  fabrique  d'Elbeuf  ('). 

On  peut  juger  de  la  chute  de  Bischwiller  par 
ces  chitîres  :  en  1870,  il  y  avait  96  fabriques 
de  drap,  filatures  et  tissages,  5. 000  ouvriers, 
56^000  broches  de  filatures,  2.000  métiers  à 
tisser.' En  1901,  la  statistique  d'Alsace-Lorraine 
ne  relevait  plus  que  12  fabriques,  jbo  ou- 
vriers, 1.3.000  broches,  260  métiers  mécaniques, 
100  métiers  à  main.  On  comprend  maintenant 


(i)  6^  série  du  Voyatje  en  France  {v^  et  2"  éditions)  prochai- 
nement'dans  la  54®.  I 
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comment  la  pauvre  ville,  réduite  à  8.200  âmes 
est  trop  vaste  pour  le  nombre  de  ses  habitants. 
D'autres  industries  ont  pris  la  place  des  fa- 
briques abandonnées,  sans  rendre  toutefois  à 
Biscliwiller  sa  puissance  manufacturière  d'au- 
trefois. Depuis  i883,  une  filature  et  tissage  de 
jute  est  le  plus  grand  établissement  de  la  ville. 
Mille  ouvriers  y  sont  employés  ;  une  usine  tra- 
vaille exclusivement  la  laine  de  vigogne  ;  quatre 
fabriques  de  ([uiiicaillerie,  trois  fabriques  de 
chaussures,  deux  de  cigares  occupent  encore  de 
iiond)reux  ouvriers.  La  draperie  maintient  des 
teintureries  ,et  un  atelier  où  l'on  procède  à 
Vépaillaye  chimique  des  draps,  c'est-à-dire  k  la 
destruction,  à  l'aide  d'acides  qui  n'attaquent  pas 
la  laine,  des  parcelles  de  paille  et  autres  débris 
vegéiaux  qui  peuvent  rester  dans  la  laine. 

Les  draps  de  Bischwiller,  jadis  fort  communs, 
étaient  devenus,  peu  avant  la  guerre,  des  concur- 
rents d'Elbcuf  et  de  Sedan.  Ce  sont  encore  des 
articles  fins,  noirs  surtout,  mais  les  manufactures 
produisent  aussi  des  tissus  bruns,  bleus,  rouges 
ou  do  quelques  auties  nuances. 

L'industrie  a  des  ex[)ansions;  dans  la  r('gion, 
Drnsenheim  et  Biblisheim  filent  pour  Bisch- 
willer; d'autres  lilaturcs,  dépendant  de  ce  centre, 
existent  à  Barr  et  à  \N  asselonne. 
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Avant  son  développement  industriel,  Bisch- 
willer  était  une  bien  petite  cité  appartenant  aux 
comtes  palatins  de  Birkenfeld,  dont  un  des  prin- 
ces devint  duc  de  Deux-Ponts  en  1734.  Jusqu'à 
cette  époque  Bischwiller  était  le  séjour  des  Bir- 
kenfeld, à  qui  était  attribuée  la  royauté  des  mu- 
siciens de  la  Basse-Alsace,  institution  semblable 
à  celle  de  Ribeauvillé  et  qui  donna  lieu,  comme 
dans  cette  dernière  ville,  à  la  fête  dite  Pfeifertag, 
rétablie  de  nos  jours. 

La  Moder  borde  un  coin  de  Bischwiller  ;  elle  y 
reçoit  le  Rotbœchel  qui  vient  de  traverser  le  ha- 
meau de  Marienthal,  un  des  pèlerinages  les  plus 
fréquentés  de  l'Alsace,  bien  qu'il  n'ait  pas  le  ca- 
ractère national  de  Sainte-Odile.  Un  couvent  qui 
subsista  jusqu'à  la  Révolution  attirait  un  grand 
concours  de  fidèles.  Marie  Leczinska  s'y  trouvait 
avec  le  roi  Stanislas  son  père,  lorsqu'elle  apprit 
qu'elle  allait  épouser  Louis  XV  et  devenir  reine 
de  France.  Le  hameau  est* à  la  lisière  de  vastes 
bois  qui  firent  autrefois  partie  de  cette  Foret- 
Sainte  dont  la  forêt  d'Haguenau  est  le  débris  le 
plus  étendu.  Entre  celle-ci  et  les  bois  de  Ma- 
rienthal, la  Moder  coule  dans  Une  plaine  où  les 
lioublonnières  occupent  de  larges  espaces. 

Le  village  de  Kaltenhausen  donne  les  pro- 
duits les  plus  parfaits  ;  son  riche  terroir  touche  à 
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la  plaiiic  (Je  sable,  obtenue  par  le  défrichement 
de  la  forêt,  où  l'armée  allemande  a  l'un  de  ses 
camps  de  tir  pour  l'artillerie.  Une  cité  de  ba- 
raques s'étend  sur  la  rive  gauche  de  la  Moder; 
pendant  l'été,  les  batteries  des  trois  corps  d'ar- 
mée de  Metz,  Strasbourg  et  Carlsruhe  viennent 
y  eflectuer  leurs  feux. 

Dans  cette  plaine,  le  chemin  de  fer  de  Hague- 
nau  à  Rastatt  se  détache  de  la  ligne  de  Metz.  Le 
tronçon  commun  est  de  3  kilomètres  à  peine 
jusqu'à  la  vaste  gare  de  Haguenau,  dont  le  rôle 
est  plus  stratégique  qu'économique.  Si  l'ancienne 
ville  forte  a  perdu  ses  remparts,  elle  reçut  une 
garnison  importante,  et  les  rails  qui  se  croisent 
sous  ses  murs  furent  destinés  au  transport  des 
troupes  de  la  rive  droite  du  Rhin  vers  la  fron- 
tière de  France.  Dans  ce  but  surtout,  la  ligne  de 
Rastatt  et  son  grand  pont  sui'  le  fleuve  ont  été 
construits. 

La  première  impression  sur  Haguenau  est 
flatteuse  ;  un  jardin  ])ublic  admirablement  en- 
tretenu, très  vert,  avec  de  belles  eaux,  s'étend 
devant  la  gare  ;  ce  vaste  parc  est  fréquenté 
par  d'élégants  promeneurs  où  je  rencontre  avec 
surprise  beaucoup  d'officiers  français  retraités, 
reconnaissables  au  ruban  rouge  de  leur  bouton- 
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nière.  Plus  nombreux,  hélas  !  les  officiers  alle- 
mands, d'une  raide  élégance. 

La  ville  elle-même  est  dirjne  de  ces  abords  par 
sa  propreté,  la  tenue  de  ses  rues,  la  richesse  de 
ses  magasins,  l'état  de  ses  édifices  publics.  Cet  as- 
pect de  prospérité  répond  à  la  réalité  des  choses; 
Haguenau,  qui  au  Moyen  Age  était  une  des  villes 
principales  de  la  Décapole,  est  une  des  plus  opu- 
lentes cités  dfe  l'Alsace  ;  ses  biens  communaux 
lui  permettent  de  faire  face  à  toutes  ses  dépenses 
sans  imposer  aux  habitants  des  droits  d'octroi 
ou  des  centimes  additionnels.  Avant  la  guerre 
déjà  on  estimait  ses  revenus  à  200.000  francs, 
plus  le  montant  des  coupes  dans  la  vaste  forêt 
qui  l'entoure,  évalué  à  plus  de  5oo.ooo  francs.  Ces 
ressources   se  sont  encore  accrues  aujourd'hui. 

Ce  n'est  point  une  grande  ville  par  l'apparence, 
mais,  si  elle  reste  simple,  elle  est  vivante.  En  dépit 
de  la  garnison  allemande,  elle  garde  la  physio- 
nomie d'un  de  nos  petits  chefs-lieux  français. 
Aucune  autre  ville  alsacienne  ne  donne  une  telle 
sensation  :  boutiques,  allure  des  rues  et  des 
gens,  tout  rappelle  l'intérieur  de  la  France;  les 
enseignes  allemandes  semblent  un  non-sens. 
Une  place  tranquille,  ombragée  de  marronniers 
où  quelques  oisifs  devisent  sur  les  bancs,  est 
charmante  de  calme  provincial. 


LES  HOUBLONNIÈRES  DE  HAGUENAU      33 

La  Moder  sépare  la  ville  en  deux  parties.  C'est 
une  bien  étroite  rivière,  mais  si  pittoresque  par 
les  maisons  qui  la  bordent  de  leurs  façades  irré- 
qulières  et  les  lavoirs  installés  au  ras  de  l'eau  ! 

Les  remparts,  renversés  quelques  années  avant 
1870,  ont  peu  laissé  de  traces  ;  des  boule- 
vards, plantés  de  beaux  ormes  et  d'érables,  en 
marquent  le  périmètre.  Los  fossés,  çà  et  là  con- 
servés, alimentés  par  la  Moder,  furent  maintenus 
pour  l'instruction  des  pionniers  au  lancement  des 
ponts.  Sur  l'un  de  ces  boulevards,  une  ancienne 
porte  de  ville  s'ouvre  à  la  base  de  l'unique  tour 
conservée;  par  là,  on  atteint  l'ombreuse  place 
Barberousse  aux  parterres  fleuris.  Le  nom  du 
légendaire  empereur  se  rattache  étroitement  à 
Ilaguenau;  il  y  fit  bâtir  le  palais  où  il  déposa 
les  joyaux  et  les  trésors  de  l'Empire,  événe- 
ment commémoré  par  une  fresque  de  la  gare  de 
Strasbourg  (').  Le  château  a  été  détruit  au  dix- 
septième  siècle  pendant  les  guerres  dont  l'Al- 
sace fut  le  théâtre  ;  Vauban  en  employa  les 
pierres  à  la  construction  de  Fort-Louis. 

Quelques  vieilles  maisons  retiennent  l'atten- 
tion ;  deux  églises,  Saint-Georges  et  Saint-Nico- 
las, sont  dues  à  des  empereurs  de  la  race  de 
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Hohenstaufen.  Ces  édifices,  malgré  de  mala- 
droites restaurations,  demeurent  parmi  les  plus 
précieux  de  l'Alsace. 

Les  autres  monuments  sont  de  moindre  inté- 
rêt ;  un  Kaufliaus  ou  palais  des  marchands,  somp- 
tueusement restauré,  est,  avec  la  halle,  où  deux 
fois  par  semaine  se  tiennent  d'importants  mar- 
chés de  houblon  et  de  céréales,  l'orgueil  de  ce 
grand  centre  d'aûaires  pour  les  produits  du  sol. 

Haguenau  peut  être  considéré  comme  la  capi- 
tale agricole  de  l'Alsace;  la  production  en  hou- 
blon d'une  vaste  région  s'y  centralise  ;  le  cercle 
dont  la  ville  est  le  chef-lieu  possède  à  lui  seul 
1.962  hectares  consacrés  à  la  culture  de  cette 
plante;  la  commune  même  en  a  228  hectares, 
dépassant  de  beaucoup  la  Wantzenau  qui  vient 
ensuite  avec  176.  Le  nombre  de  perches  est 
évalué  à  1.200.000.  Aussi  sécheries  de  houblons 
et  magasins  sont-ils  nombreux  ;  on  en  compte 
dix-huit.  Des  maisons  d'achat  et  de  vente,  pour 
la  plupart  Israélites,  centralisent  les  aflaires. 
Une  4  ligue  des  houblons  »  d'Alsace-Lorraine  a 
son  siège  à  Haguenau,  un  journal  spécialement 
consacré  au  houblon  s'y  imprime. 

D'ailleurs,  la  culture  de  la  liane  parfumée 
prit  ici  naissance.  La  chronique  a  conservé  le 
nom  du  premier  planteur,  un  certain  Heinum, 
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qui  éleva  quelques  pieds  dans  son  jardin  en 
r8o5.  Un  brasseur  de  Haquenau  l'imita,  par  une 
plantation  en  plein  champ.  La  première  récolte, 
digne  de  ce  nom,  eut  lieu  en  1812  ;  elle  s'élevait 
à  i.ioo  kilogr.  Peu  à  peu  la  culture  se  développa, 
s'élendant  sur  des  piairies  arides  de  faible  valeur 
jusque-là,  remplaçant  ailleurs  la  garance  que  la 
concurrence  (bi  Midi  menaçait.  En  i846,  on 
comptait  déjà  509.745  pieds  de  houblon;  devant 
ce  succès,  le  nombre  des  planteurs  s'accroissait; 
la  production  s'étendait  sur  les  cantons  voisins 
et  jusqu'à  VVisserabourg.  11  y  eut  des  hauts  et 
des  bas,  à  cause  de  la  laveur  dont  jouissaient  les 
houblons  allemands;  mais  peu  à  [)eu  on  s'ac- 
coutuma aux  produits  d'Alsace;  ils  furent  même 
reconnus  supérieurs  aux  autres  houblons  de 
France  et  égaux  à  ceux  de  Bavière  ;  on  vit  enfin 
les  Bavarois  s'adresser  en  Alsace  ([uand  le  hou- 
blon élait  rare  chez  eux. 

Cette  production  n'a  lait  que  s'accroître;  en 
1857,  le  Bas-Rhin  comptait  1.436. 000  perches 
c'est-à-dire  de  plants,  représentant  une  surface 
de  074  hectares,  à  raison  de  2.5oo  perches  par 
hectare.  Et,  en  1904,  Va  Allgemeine  Brduer-und 
Ildjifcnzollung  de  Nuremberg  constatait  que  la 
Basse-Alsace  cultivait  le  houblon  sur  3.701  hec- 
tares.   En    reprenant   les  proportions   de    i8r)7, 
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soit  2.5oo  perches  à  l'hectare,  cela  représente 
9.252.600  perches.  Quant  aux  autres  provinces, 
elles  sont  de  peu  d'importance  à  ce  point  de 
vue,  128  hectares  dans  la  Haute-Alsace,  196  en 
Lorraine. 

J'ai  dû  à  l'un  des  grands  commerçants  de  hou- 
blon de  Strasbourg  les  renseignements  qui  m'ont 
permis  d'établir  la  carte  de  la  production  du 
houblon.  On  voit,  au  nord,  la  région  de  Wis- 
sembourg,  Soultz,  Wœrth-sur-Sauer  qui,  avec 
les  terrains  de  Steinseltz,  Riedseltz,  Hatten, 
Rœschw^oog,  etc.,  constituent  l'un  des  crus  les 
plus  estimés.  Il  confine  au  Palatinat,  lui  aussi 
riche  en  houblon. 

Vers  le  Rhin,  un  autre  centre  de  production 
s'étend  de  Lauterbourg  à  Rœschwoog  et  Drusen- 
heim,  séparé  par  le  Ried  de  celui  de  Haguenau 
et  Rischwiller  qui  se  prolonge  par  Kurtzenhau- 
sen,  Hœrdt  et  la  Wantzenau  jusqu'aux  abords 
de  Strasbourg,  région  de  grande  culture,  pro- 
duits abondants,  de  qualité  courante. 

A  l'ouest,  s'étend  une  autre  zone  comprenant 
Vendenheim,  Ohvisheim,  Rerstett,  Mittelhausen 
et  Rrumath,  puis  se  prolongeant  par  Ittenheim, 
Fûrdenheim,Truchtersheimjusqu'àWasselonne. 
Riche  terroir,  produits  abondants.  Cette  région 
confine  à  une   longue  bande  allongée  au  pied 
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des  Vosges  et  jadis  réputée  pour  la  supériorité 


de  ses  lioublons,  bande  élendue  de  Niederbronn 
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à  Wasselonne,  à  Mutzig  et  jusqu'à  Roshelm.  La 
culture  y  a  perdu  de  sa  valeur,  les  plants  étant 
dégénérés  ;  aussi  le  nombre  des  perches  est-ii 
bien  réduit  aujourd'hui. 

Dans  la  Haute-Alsace,  le  houblon  ne  se  cultive 
guère  que  sur  la  lisière  de  la  Basse-Alsace  où 
les  plantations  des  environs  de  Guémar,  d'Ost- 
heim,  du  Ried  de  Colmar,  constituent  un  dernier 
groupe  avec  Marckolsheim,  Benfeld,  Erstein, 
Plobsheim  et  Eschau  en  Basse-Alsace.  Les  pro- 
duits de  cette  région  sont  de  qualité  ordinaire. 

Quant  à  la  Lorraine  annexée,  elle  a  ses  princi- 
paux crus  à  Vie  et  Château-Salins,  qui  touchent 
à  ceux  de  Meurthe-et-Moselle  vers  Dieulouard, 
Lunéville  et  Gerbéviller. 

Les  bonnes  années,  l'Alsace-Lorraine  peut 
donner  1 20.000  quintaux  de  5o  kilogr.,  mais  elle 
n'a  pas  dépassé  80.000  depuis  1900  ;  ce  chiffre 
s'est  retrouvé  en  1904;  en  1901,  on  était  tombé 
entre  5o.ooo  et  60.000.  Le  rendement  par  hec- 
tare pendant  les  dix  dernières  années  a  été  de 
i.ooo  kilogr.  de  cônes,  tandis  qu'il  atteint  seu- 
lement 003  à  55o  kilogr.  en  Bavière  et  l\bo  en 
Bohême. 

La  valeur  du  quintal  (de  5o  kilos)  est  très 
variable;  elle  oscillait  de  60  à  12.0  francs  en  1900 
et  190 1,  de  60  à  100  francs  en  1902,  de  i5o  à 
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220  francs  en  190^  et  1904,  soit  une  moyenne  de 
190  francs,  ce  qui  donnerait  pour  80.000  quin- 
taux une  valeur  totale  de  8.720.000  francs. 

Le  Iioublon,  ({ui  avait  perdu  du  terrain,  en  a 
repris  après  cette  ann«^e  1904;  voyant  la  faiblesse 
des  récoltes  en  Angleterre  et  en  Bohême,  les 
j)lanleurs  alsaciens  ont  fort  accru  les  cultures; 
on  me  dit  que  c'est  un-"  faute  et  que  la  surpro- 
duction amènera  de  grosses  pertes,  parce  <|u'à 
d'autres  époques  on  ne  couvriia  pas  les  frais, 
très  élevés  à  cause  de  la  valeur  des  perches  et 
du  prix  de  la  main-d'œuvre.  Les  perches  ont  en 
Alsace  une  longueur  inconnue  en  France,  10  à 
12  mètres  au  lieu  de  0  à  8;  aussi  le  prix  est-il 
fort  élevé,  de  80  cent,  à  i  franc  00  pièce;  il  en 
faut  2.000  à  l'hectare  et  chaque  année  il  faut  en 
renouveler  la  dixième  partie  ;  c'est  pourrpioi  l'on 
remplace  de  plus  en  plus  les  perches  par  des 
rangées  de  fds  de  fer. 

On  a  calculé  quelle  était  la  part  de  l'Alsace- 
Lorraine  dans  le  commerce  du  houblon;  le  pays 
fournit  8  °/o  de  la  production  du  monde  entier, 
9  °jo  de  la  production  de  l'Europe,  i3  °/o  de  celle 
du  continent,  20°/ode  celle  de  l'Allemagne.  ■ 

La  récolte  n'est  pas  entièrement  consommée 
dans  le  pays,  malgré  le  nombre  et  l'imnorlaiice 
des  brasseries.  L'Alsace-Lorraine  envoie  en\ii on 
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20.000  quintaux  en  Belgique,  9.000  en  France, 
5.000  en  Angleterre,  1.600  dans  les  autres  pays 
continentaux.  Ces  chiffres  sont  d'ailleurs  très 
variables,  car  ils  subissent  les  fluctuations  de  la 
récolte  dans  les  divers  pays  producteurs. 

Le  houblon  est  le  charme  et  la  poésie  de  la 
plaine  alsacienne.  Grâce  à  lui  les  campagnes  du 
Bas-Rhin  ont  un  caractère  pittoresque  que  ne 
connaît  pas  la  plaine  de  la  Haute-Alsace  ;  les 
perches  enguirlandées  de  lianes  forment  de  pe- 
tites forêts  en  miniature,  très  luxuriantes  et 
vertes,  et  l'époque  de  la  cueillette  des  cônes  ra})- 
pelle  par  sa  gaîté  les  tableaux  de  la  vendange. 
Les  hautes  perches  arrachées  sont  posées  sur 
des  chevalets  où  les  ouvriers  et  les  ouvrières 
coupent  avec  précaution  les  cônes  jaunes,  blonds 
ou  dorés.  Tout  le  monde,  même  les  infirmes, 
peut  se  livrer  à  cette  occupation  facile.  Le  pro- 
duit de  la  cueillette  est  placé  dans  de  grands 
paniers  ou  des  sacs  pour  être  porté  aux  séchoirs, 
soit  dans  les  fermes,  où  de  grands  hangars  sont 
disposés  à  cet  effet,  soit  dans  de  véritables  éta- 
blissements industriels,  comme  ceux  de  Hague- 
nau,  où  la  siccité  s'  obtient  à  l'aide  de  calorifères 
modérément  chauffés. 

Cette  culture  et  le  commerce  qu'elle  alimente 
sont  la  fortune  pour  Haguenau,  dont  la  popula- 
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tion  a  augmenté,  contrairement  à  celle  de  Bisch- 
willer.  Il  n'y  avait  guère  plus  de  i  r.ooo  âmes  en 
1870;  on  en  compte  18.757  aujourd'hui,  y  com- 
pris, il  est  vi'ai.  une  forte  garnison.  Les  autres 
branches  d'activité  sont  de  faible  importance  ; 
quatre  fabriques  de  chaussures,  une  petite  fda- 
ture,  une  fonderie  de  cuivre,  des  fabriques  de 
poêles  de  faïence,  sont  loin  de  représenter  un 
mouvement  d'affaires  comparable  à  celui  fourni 
par  le  houblon,  les  céréales  et  le  bétail  et  par 
les  bois  de  la  Ibrél  de  Haguenau  :  la  Fon^t- 
Sainte  ('). 


(i)  Sur  la  culture  du  houblon  on  pourra  consultfr  les  volumes 
suivants  du  Voyage  en  France  :  18"  série,  chapitre  XI  ;  igf  série, 
(planlations  du  Carnbrésis  et  de  la  Thiérache);  22'"  série  (plan- 
tai iuns  de  Lorraine);  :î4''  série  (plantations  de  Bourgogne). 


III 


AUTOUR  DE  LA   FORET-SAINTE 


La  Forêt-Sainte.  —  Ce  que  lui  doit  Haguenau.  —  Histoire  de  la 
forêt.  —  Vestiges  antiques.  —  L'ermite  Arbogast.  —  Les  naines 
de  pétrole.  —  Sources  pétrolifères  et  roches  bitumineuses.  — 
L'exploitation  de  Pechelbronn.  —  Morsbronn,  Biblisheim  et 
Walbourg. —  L'argile  de  Betschdorf.  —  Surbourg.  —  Pechel- 
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Bischwiller.  Août. 

Aucune  ville  populeuse  ne  doit  plus  à  sa 
forêt  que  Haguenau.  D'autres  cités  sont  célèbres 
par  la  sylve  qui  les  entoure  :  ainsi  Compiègne, 
Saint-Germain,  Rambouillet,  Fontainebleau  ; 
mais  elles  ne  sont  que  des  hôtes  au  sein  de  leurs 
grands  bois  ;  ceux-ci  ne  participent  qu'indirec- 
tement à  la  prospérité  communale.  A  Haguenau, 
au  contraire,  ville  et  forêt  sont  en  communion 
intime  ;  celle-ci  appartient  pour  moitié  à  celle-là, 
le  reste  étant  à  l'Etat.  Le  produit  des  coupes 
permet  à  la  population  d'échapper  aux  lourdes 
charges  qui  pèsent  ailleurs  sur  le  citoyen. 
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La  foret  do  Harjuenau  fut,  au  Moyen  Age,  la 
Forêt-Sainte.  Ce  nom  lui  reste  dans  la  littéra- 
ture. Il  devait  être  employé,  même  administra- 
livement,  car  il  s'applique  à  des  cantons  fores- 
tiers qui  ne  font  pas  partie  du  domaine  de 
Haquenau  et  continuent  cependant  les  futaies. 
La  forêt  proprement  dite  de  Haquenau  couvre 
iS.ySî  hectares,  mais  l'ensemble  du  massif 
atteint  près  de  20.000,  puisque  les  seules  forêts 
d'Asbruch  et  de  Hatten  dépassent  ensemble 
3.5oo  hectares. 

Dans  l'antiquité  et  même  pendant  la  période 
franque,  la  forêt  était  autrement  étendue  encore. 
Elle  allait  du  Rhin,  où  elle  touche  aujourd'hui 
par  les  bois  de  Seltz,  jusqu'aux  Vosqes  et  se  pro- 
longeait au  nord  et  au  sud.  Dans  cette  immense 
svlve  était  la  frontière  entre  les  Alamans  et  les 
Francs.  Ces  populations,  dont  nous  savons  p<Mi 
de  chose,  y  avaient  des  lieux  de  culte  et  leurs 
sépultures.  De  nombreux  tumuli,  simples  buttes 
de  sable,  se  rencontrent  encore;  beaucoup  ont 
été  explorés  ;  on  v  a  trouvé  des  squelettes  réqu- 
lièrement  disposés  autour  d'un  autre  corps  (pii 
semble  avoir  été  celui  du  chef  de  la  famille.  Des 
objets  découverts  près  des  ossements,  pour  la  plu- 
part en  bronze,  quelques-uns  en  fer,  ont  permis 
de  créer  à  Flaquennu  un  musée  fort  intéressant. 
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Le  nombre  de  ces  sépultures  permet  de  croire 
que  la  forêt  était  un  lieu  sanctifié.  Même  le  sou- 
venir de  la  sainteté  sylvaine  resterait  sous  une 
forme  tangible  par  le  Heilig  Wàldel  ou  bosquet 
sacré,  sorte  d'enceinte  formée  de  buttes  de  sable 
plus  élevées  que  les  tumuli  et  que  l'on  rencontre 
à  l'extrémité  occidentale  de  la  forêt,  entre  les  vil- 
lages de  Mertzwiller  et  de  Mietesheim.  Le  nom 
de  Forêt-Sainte  aurait  donc  des  racines  plus 
lointaines  que  la  vie  érémitique  installée  au  début 
de  l'ère  chrétienne. 

Ces  futaies  épaisses,  traversées  par  de  minces 
filets  d'eau  vive  errant  dans  le  sable,  attirèrent 
en  effet  les  anachorètes.  Le  plus  célèbre  d'entre 
eux,  saint  Arbogast,  plus  tard  évêque  de  Stras- 
bourg, est  le  patron  du  diocèse.  Comme  tant 
d'autres  apùtres  qui  répandirent  le  christianisme 
en  Gaule,  il  passe  pour  originaire  d'Irlande  ou 
d'Ecosse.  La  tradition  place  l'ermitage  d' Arbo- 
gast au  cœur  de  la  forêt,  sur  les  bords  du  ruis- 
seau d'Eberbach  qui  la  divise  en  deux  parties 
égales  ;  un  chêne  que  l'on  dit  huit  à  dix  fois  cen- 
tenaire en  marque  l'emplacement  :  cet  arbre  a 
6  mètres  90  de  diamètre  à  hauteur  d'homme, 
près  de  10  mètres  au  ras  du  sol.  Tout  creux,  on 
maintient  son  existence  à  l'aide  de  maçonnerie. 
Arbogast  quitta  cette  retraite  pour  aller  fonder 
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le  monastère  de  Surbourg,  où  Da()obertII  vint  le 
chercher  pour  en  taire  un  évéque.  Le  prélat 
accomplit  des  miracles,  il  ressuscita  Sirjebert, 
fils  de  Dagobert,  ([ui  avait  été  tué  à  la  chasse. 
En  reconnaissance,  le  roi  lui  donna  les  grands 
domaines  appelés  ensuite  Haut-Mundat  et  qui 
comprenaient  les  environs  de  Rouiïach.  J'ai  dé- 
crit jadis  ce  territoire  épiscopal  ('). 

A  mesure  que  les  riches  abbayes  surgissaient 
aux  abords  de  la  forêt,  les  ermites  disparais- 
saient. 

Depuis  bien  longtemps  la  Foret-Sainte  ne 
possède  plus  d'anachorète.  L'humanité  s'y  révèle 
par  la  vie  des  bûcherons,  et  voici  que  l'industrie 
y  naît  avec  le  forage  des  puits  qui  permettent 
d'exploiter  un  gisement  de  pétrole  sur  les  deux 
rives  de  la  Sauer,  petite  rivière  formant  au  nord 
la  limite  de  la  forêt. 

Ce  grand  massif  demeure  assez  sauvage,  on 
n'y  trouve  pas  de  percées  superbes  comme  dans 
les  forets  des  environs  de  Paris.  Le  réseau  des 
routes,  strictement  organisé  pour  l'exploitation 
des  bois,  est  bien  compris  et  fut  un  modèle  au 
temps  de  l'administration  française  ;  alors  on  im- 
posait l'entretien  aux  adjudicataires  des  coupes. 


(i)  Ilaule-Alsace,   a»  partie  (6o^'  série). 
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L'autorité  forestière  allemande  autonome,  dont 
relevèrent  les  forêts  d'Alsace-Lorraine,  n'a  pas 
su  conserver  ces  méthodes. 

Le  pin  est  l'essence  dominante  ;  le  sol  sablon- 
neux lui  est  favorable  ;  on  rencontre  aussi  de 
superbes  groupes  de  chênes  et  de  hêtres.  Les 
chênes,  parmi  les  plus  grands  de  l'Alsace,  attei- 
gnent un  développement  que  pourraient  envier 
leurs  congénères  de  la  Hardt,  l'autre  grande 
foret  alsacienne.  Aussi  la  production  en  bois 
est-elle  considérable  :  un  million  par  coupe,  par- 
tagé entre  la  ville  de  Haguenau  et  le  budget  de 
l'État. 

On  aperçoit  de  beaux  chênes  pendant  la  tra- 
versée de  la  partie  la  plus  étroite  de  la  vallée, 
en  suivant  le  chemin  de  fer  de  Niederbronn,  et 
il  est  de  non  moins  belles  chênaies  sur  toute  la 
lisière  du  nord,  au  long  de  la  Sauer  et  du  Bie- 
berbach. 

Cette  lisière  est  une  des  parties  tragiques  de 
l'Alsace  ;  là  commence  le  champ  de  bataille  de 
Frœschwiller  ou  de  Wœrth.  Un  des  villages  que 
l'on  aperroit  en  abandonnant  le  couvert  des 
arbres  pour  la  pleine  lumière  est  le  sanglant 
Morsbronn.  Xous  y  reviendrons  bientôt  en  ac- 
complissant le  douloureux  pèlerinage  sur  ces 
collines  où  tant  de  sang  français  fut  inutilement 
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répandu  ;  j'écarte  aujourd'hui  ces  souvenirs  pour 
achever  ma  visite  des  abords  de  la  foret,  région 
intéressante  par  l'exploitation  du  pétrole  qui  se 
développe  chaque  année  davantage. 

Certes,  il  ne  faut  pas  chercher  ici  quelque  chose 
de  comparable  aux  grands  gisements  d'Améri- 
que et  du  Caucase,  ni  même  à  ceux  de  la  Rou- 
manie et  de  la  Galicie.  La  production  est  mo- 
deste, à  peine  26.000  tonnes  ;  mais  on  ne  recueille 
guère  de  pétrole  que  depuis  1881  ;  jusqu'alors 
le  gisement  était  plutôt  considéré  comme  pro- 
ducteur de  bitume  et  l'on  se  bornait  à  mettre  en 
œuvre  la  mine  de  Pechelbronn  da'ns  la  commune 
de  Lampeitsloch,  au  pied  des  petites  Vosges  et 
près  de  la  frontière  du  Palatinat. 

La  connaissance  du  pétrole  et  du  bitume  re- 
monte fort  loin,  comme  Tindique  le  nom  de 
Pechelbronn  (source  de  poix).  Il  y  avait  là  une 
fontaine  naturelle  sur  laquelle  surnageait  du 
bitume  ou  de  la  poix  que  l'on  recueillait  pour 
divers  usages.  Un  auteur  des  quinzième  et  sei- 
zième siècles,  (pii  écrivait  en  1/198,  Wimpheling 
dit  que  depuis  longtemps  on  faisait  usage  de 
cette  nuitière  ;  un  peu  plus  tartl,on  constate  que 
l'huile  minérale  arrive  en  telle  quantité  avec 
l'eau,  qu'on  la  recueille  par  décantation;  les 
paysans  du  voisinage  s'en  servaient  pour  graisser 
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leurs  roues  et  même  l'utilisaient  pour  l'éclai- 
rage. 

Daubrée,  qui  a  consacré  d'intéressantes  pages 
à  cette  région  bitumineuse,  ne  soupçonnait  pas, 
en  1768,  la  découverte  du  pétrole  en  quantité 
suffisante  pour  faire  naître  une  grande  indus- 
trie. Mais  son  récit  sur  les  travaux  de  recherche, 
n'en  est  pas  moins  intéressant,  car  il  montre  par 
quelle  phase  est  passée  l'entreprise.  C'est  à  son 
étude  que  j'emprunte  ces  renseignements. 

En  1735,  un  médecin  grec,  Eryn  d'Eyrinnis, 
qui  habitait  la  contrée,  reconnut  un  gisement  de 
sable  bitumineux  à  i5o  mètres  de  la  source. 
Cette  découverte  fit  quelque  bruit  ;  elle  attira  en 
1742  un  M.  de  la  Sablonnière,  qui  avait  exploité 
desmines  analogues  près  de  Neufchâtel  enSuisse, 
sans  doute  au  val  de  Travers.  M.  de  la  Sablon- 
nière établit  une  mine  souterraine  encore  en 
activité  de  nos  jours  ;  il  traitait  le  sable  bitumi- 
neux dans  de  grandes  chaudières;  le  bitume 
fondu  venait  à  la  surface,  le  sable  restait  au 
fond. 

En  1771,  le  même  sable  bitumineux  fut  re- 
trouvé à  4  kilomètres  au  sud-est,  près  de  Retsch- 
willer,  à  une  profondeur  de  17  mètres;  les  tra- 
vaux y  furent  aussitôt  entrepris.  D'abord  traités 
sur  place,  les  produits  de  l'extraction  furent 
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envoyés  à  Soultz-sous-Forêt,  où  douze  chau- 
dières produisaient,  en  1792,  environ  5oo  quin- 
taux de  bitume. 

D'autres  recherches  furent  entreprises  ,'  né- 
gatives autour  de  Souitz,  elles  réussirent  à 
Schwabwiller,  village  des  bords  de  la  Sauer. 
Vers  i838,  un  sondage  y  rencontra  une  nappe 
d'eau  légèrement  salée,  et  si  chargée  de  bitume 
que  l'on  put  en  tirer  parti.  En  1808,  on  obtenait 
par  jour  280  litres  de  pétrole;  l'eau  mélangée 
d'huile  était  aspirée  par  une  pompe  et  amenée 
dans  un  réservoir  d'où  l'on  relirait  l'huile  plus 
légère,  flottant  à  la  surface.  Ce  puits  dégageait 
aussi  en  quantité  du  gaz  inflammable  analogue 
à  celui  que  les  Américains  utilisent  en  Pensyl- 
vanie  pour  l'éclairage  et  le  chaulTage  des  villes 
et  la  mise  en  marche  des  moteurs.  L'huile  de 
Schwabwiller,  d'abord  employée  pour  l'éclai- 
rage, fut  ensuite  traitée  pour  la  production  des 
graisses  industrielles;  on  obtenait  aussi  de  la 
poix  et  de  la  résine. 

Les  recherches  ont  eu  surtout  de  l'activité 
au  milieu  du  dix-huitième  siècle  ;  elles  se  por- 
tèrent loin,  car  en  1740  nous  voyons  reconnaître 
les  calcaires  bitumineux  à  Cléebourg,  au  pied 
des  petites  Vosges,  non  loin  de  Wissembourg. 
En  1 706  à  Lobsann,  en  1 769  à  Drachenbronn,  on 
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exploite  ces  roches,  aiijoard'hui  encore  utilisées 
pour  la  préparation  de  l'asphalte  à  trottoirs. 

Voilà  ce  que  j'ai  appris  en  feuilletant  les 
notices  de  .M.  Daubrée.  Un  peu  documentés,  nous 
allons  maintenant  à  travers  le  pays  du  bitume  ; 
le  chemin  de  1er  nous  amène  au  pied  des  pentes 
trop  fameuses  de  Morsbronn,  à  la  gare  qui  porte 
ce  nom.  Au  long  de  la  Sauer  fument  des  usines, 
dans  les  champs  sont,  modestes  installations,  des 
appentis  sous  lesquels  une  locomobile  actionne 
à  distance  des  pompes  qui  élèvent  un  liquide 
brunâtre  et  épaix  :  du  bitume.  Tantôt  on  le  reçoit 
dans  des  tonneaux,  tantôt  il  est  envoyé  par  des 
tuvaux  à  une  usine  placée  sur  les  bords  de  la 
rivière.  De  grandes  cloches  de  fonte  donnent 
l'idée  d'usines  à  gaz.  C'est  l'établissement  où  le 
bitume,  déjà  presque  à  l'état  de  pétrole,  prend 
définitivement  l'aspect  du  pétrole  du  commerce 
et  donne  par  la  distillation  de  nombreux  sous- 
produits  :  paraffine,  gazoline,  etc. 

Rien  de  plus  singulier  que  ces  puits  où  les 
pompes  fonctionnent  seules,  sans  personne  pour 
les  surveiller  en  permanence.  Le  bruit  des  en- 
gins s'élève  dans  le  silence  des  champs.  Cela  ne 
s'animera  qu'à  l'arrivée  des  véhicules  qui  char- 
geront les  tonneaux  pour  les  transporter  aux 
usines. 
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Une  de  celles-ci  est  à  la  gare  même  de  Mors- 
bronn,  entourée  de  puits  d'extraction  ;  une 
quarantaine  d'ouvriers  y  sont  occupés.  Une 
autre,  plus  im[)ortaiite,  à  Biblisheim,  près  de  la 
station,  a  été  construite  dès  1881,  à  l'époque  où 
l'on  a  entrepris  de  ramener  au  jour,  à  l'aide  de 
forages,  la  couche  pétrolilère  révélée  par  les 
sources  de  Pechelbronn  et  de  Schwabwiller.  La 
société  qui  exploite  cette  partie  du  bassin  a  son 
siège  à  Amsterdam,  et  porte  le  nom  de  Walbourg, 
village  voisin,  devenu  important  au  point  de 
vue  des  communications  par  les  chemins  de  fer 
qui  s'y  croisent  :  lignes  de  Strasbourg  à  Wissem- 
bourg,  d'Obermodern  à  Lauterbourg,  embran- 
chement de  Wœrth  et  Lembacli. 

Les  usines  de  Biblisheim  sont  très  vastes  ;  les 
puits  ([ui  les  avoisinent  sont  révélés  à  distance 
par  de  hautes  chaipentes.  Jusqu'à  la  gare  de 
Walbourg,  on  est  sans  cesse  au  milieu  de  ces 
forages,  auxquels  la  carte  allemande  donne  le 
nom  de  Petroleumquell e  (source  de  pétrole).  Le 
village,  jadis  un  des  plus  calmes  de  la  Foret- 
Sainte,  prend  de  l'animation  avec  la  présence 
d'une  jiopulation  ouvrière  attirée  par  une  des 
usines  à  huile  minérale.  Walbourg  fut  un  centre 
monastique  :  il  posséda  jus({u'à  la  Révolution  un 
couvent  «le  bénédicliiies  dont  il  reste  quelques 
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débris  et  l'église.  Les  vitraux  du  chœur  avaient 
mérité  d'être  classés  parmi  les  monuments  histo- 
riques quand  l'Alsace  était  française. 

Le  village  occupe  une  bande  de  terrain  culti- 
vée en  houblon  et  entourée  de  trois  côtés  par  la 
foret.  La  gare  est  dans  les  bois,  ici  humides  et 
parcourus  par  le  ruisseau  de  Bieberbach  (ruis- 
seau des  castors^,  cours  d'eau  dérivé  de  la  Sauer 
près  de  Gunstett  et  qui  s'en  va  à  travers  la  forêt 
rejoindre  la  rivière  dont  il  est  issu,  après  un  cours 
de  1 1  kilomètres. 

Les  bords  du  Bieberbach,  à  cette  entrée  en 
forêt,  sont  envahis  par  les  puits  à  pétrole  épar- 
pillés sous  les  grands  arbres  ;  les  roues,  les 
chaînes,  les  pistons,  font  un  singulier  effet  par 
leur  bruit  métallique  éveillant  les  échos  de  la 
futaie  profonde  où  jadis  le  sifflement  du  vent 
dans  les  arbres  se  faisait  seul  entendre. 

Peu  à  peu  l'espace  occupé  par  les  puits  s'ac- 
croît ;  l'industrie  aura  bientôt  fini  d'enlever  à 
cette  partie  des  bois  leur  tranquillité  majes- 
tueuse. Mais  elle  est  si  grande,  la  Forêt-Sainte, 
qu'il  restera  assez  de  cantons  pour  les  amoureux 
du  silence. 

Le  chemin  que  nous  suivons  pour  gagner  la 
grande  chaussée  de  Haguenau  à  Soultz  fait  pé- 
nétrer dans  une  bien  belle  partie   de    la  vaste 
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sylve  ;  de  grands  chênes,  des  pins  s'élançanl 
comme  une  fusée  la  peuplent.  Soudain  le  voile 
se  déchire,  vo4ci  la  vallée  du  Sauerbach,  très 
large,  gracieuse  avec  ses  grands  prés,  ses  pentes 
douces,  ses  lointains  formés  par  la  chaîne  ondu- 
lée des  petites  Vosges.  Au  sommet  d'une  ride, 
au  premier  plan,  Surbourg  étale  ses  toits. 

La  Sauer  donne  la  vie  à  l'usine  de  Bruck- 
mûhl,  ancien  moulin  devenu  tissage  de  laine,  et, 
formant  longtemps  encore  la  lisière  de  la  forêt, 
s'en  va  à  l'ouest.  Nous  suivons  la  riviérelte  pour 
aller  à  Schwabwiller,  village  entouré  de  hou- 
blonnières.  Ce  fut  un  des  centres  d'extraction 
du  pétrole  ;  mais  la  source  est  abandonnée.  Toute 
l'activité  de  la  contrée  se  porte  maintenant  sur 
l'exploitation  de  l'argile  de  Betschdorf,  long 
village  composé  de  deux  communes,  Nieder- 
betschdorfetOberbetschdorf.  La  terre  plastique, 
méldncjée  ou  dégraissée  avec  une  argile  sableuse 
tirée  de  Riedseltz  près  Wissembourg,  donne  une 
poterie  de  grès  très  recherchée.  Ce  produit  ne 
va  pas  au  feu;  mais,  quand  il  est  revêtu  d'émail, 
il  résiste  très  bien  aux  acides  ;  aussi  le  grès  de 
Betschdorf  est-il  demandé  par  les  fabriques  de 
produits  chimi<|ues  et  les  laboratoires. 

Au  temps  où  écrivait  M.  Daubrée,  il  y  avait 
une  trentaine  de  potiers  dans  le  village  ;  leurs 
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produits  allaient  à  Paris,  à  Lyon,  jusqn'en  Saxo, 
Aujourd'hui,  les  établissements  sont  moins  nom- 
breux, mais  plus  importants;  l'un  d'eux,  consi- 
dérable, est  nm  filiale  de  la  grande  manufacture 
de  faïeuccrie  Utschneidor-Jaunez,  de  Sarrerjue- 
mines;  fondée  en  1902,  elle  occupe  plus  décent 
ouvriers. 

Ces  deux  centres  de  potiers  sont  dans  une 
belle  situation,  sur  des  pentes  douces  faisant  face 
à  la  foret  où  le  Sauerbach  pénètre  maintenant 
après  l'avoir  si  longtemps  longée.  Oberbetschdorf 
possède  dans  son  cimetière  trois  tombes  gardées 
avec  un  soin  pieux  :  là  reposent  deux  zouaves  et 
un  turco  blessés  pendant  la  bataille  de  Frœscli- 
willer.  Niederbetschdorf  a  une  belle  église  neuve 
où  l'on  a  conservé  un  chœur  de  la  Renaissance. 
Des  plis  sillonnent  le  flanc  des  collines  et  descen- 
dent à  la  Sauer;  ces  ravines  profondes,  fraîches, 
abritées  des  vents,  sont  remplies  de  houblon- 
nières  ;  tous  les  creux  forment  ainsi  des  aviMuies 
de  perches  enveloppées  de  lianes  ;  ils  entourent 
des  villages  assis  sur  les  crêtes,  entre  des  vergers 
verdoyants,  comme  Kulilendorfet  Heimerswiller. 

Le  chemin  de  fer  nous  a  ramenés  à  Surbourg, 
nous  y  avons  passé  la  nuit  dans  une  de  ces 
auberges  de  bourgade  ignorées  de  bien  des  AI- 
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saciens  des  grandes  villes  et  où  le  gîte  est  d'un 
confort  inattendu.  Le  bourg  offre  un  caractère 
pittoresque  :  des  maisons  blanches  aux  pou- 
trelles brunes,  des  auvents,  de  hauts  pignons, 
des  enseignes  de  fer  forgé,  jusqu'à  la  pente  de 
la  grande  me,  constituent  un  aimable  décor. 
Surbourg  fut  le  siège  de  l'abbaye  fondée  sous 
les  auspices  de  Dagobert  II  par  saint  Arbogast; 
l'église  romane  remonterait  au  neuvième  siècle  ; 
c'est  un  intéressant  édifice. 

Ce  joli  centre  a  ses  quartiers  supérieurs  sur  le 
plateau  du  Mitlelberg  dont  les  flancs  sont  tapis- 
sés de  houblonnières.  Du  point  culminant  on 
domine  à  l'ouest  le  profond  vallon  de  Soultz  ;  au 
delà  s'élèvent  des  collines  en  pentes  douces  qui 
semblent  le  piédestal  des  petites  Vosges.  Au 
milieu  de  ces  hauteurs  fument  les  usines  de 
Pechelbronn,  le  Bachelbronn  de  la  carte. 

Un  chemin  montueux  conduit  en  pentes 
douces  à  ce  hameau,  qui  ne  comprend  guère  que 
les  manufactures  où  l'on  traite  le  bitume  liquide 
de  la  source  et  le  sable  bitumineux  pour  en  tirer 
le  pétrole  d'éclairage.  C'est  l'établissement  le 
plus  considérable  de  la  région  pétrolifère,  le 
plus  ancien  aussi,  il  a  donné  son  nom  au  bassin. 
Toute  la  région,  jusqu'à  Soultz-sous-Foréts  à 
l'est,  à  Cléebourg  au  nord,  a  des  gisements  de 
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sable  imprégné  do  bitume  ou  de  calcaire  bitu- 
mineux. Ces  derniers  sont  extraits  pour  la  fa- 
brication de  l'asphalte  dans  les  carrières  de 
Lobsann,  on  les  trouve  séparés  en  strates  par 
d'étroites  couches  de  lignite  qui  furent  jadis 
exploitées,  de  trop  faible  importance  pour  être 
mises  en  œuvre  aujourd'hui.  Ces  lignites,  célèbres 
parmi  les  géologues  pour  leur  flore,  renferment 
en  abondance  des  feuilles  de  palmier.  Dans  les 
m!*mes  mines,  on  rencontre  la  rétinite  ou  résine 
fossile,  en  très  petits  globules  transparents. 

Les  gisements  se  prolongent  au  pied  des 
petites  Vosges  jusqu'à  Cléebourg  par  Drachen- 
bronn,  où  l'on  retirait  déjà  le  grès  bitumineux 
en  1758.  Ce  coin  des  Vosges  olîre  une  particu- 
larité curieuse  que  signale  le  nom  de  Suédois 
donné  aux  habitants  de  plusieurs  villages.  Le 
domaine  de  Cléebourg  appartenait  aux  comtes 
palatins;  l'un  d'eux,  ayant  épousé  Catherine  de 
Suède,  eut  un  fils  cfui  devint  le  roi  Charles  de 
Suède.  Celui-ci,  gardant  Ja  souveraineté  sur  le 
bailliage  de  Cléebourg,  y  enAoya  des  fonction- 
naires suédois.  En  1787  seulement,  Cléebourg 
et  les  communes  voisines  furent  rétrocédées  à  la 
France.  Ce  territoire  confine  à  Wissembourg  et 
à  la  colline  de  Geissberg  où  commencèrent  nos 
désastres  en  1870. 


58  BASSE-ALSACE 

Aujourd'hui,  le  centre  pour  tout  ce  pays  est 
l'humble  ville  de  Soultz-sous-Forêts  ;  nous  y 
parvenons  sous  un  violent  orage  dont  la  menace 
nous  a  empêchés  de  parcourir  le  pays  des  Sué- 
dois. Et  nous  retournons  à  Surbourg  passer  la 
nuit  dans  l'espoir  d'un  retour  du  beau  temps 
permettant  d'achever  le  tour  de  la  Forêt-Sainte. 

Au  matin,  le  ciel  est  superbe  quand  nous  pre- 
nons le  train  de  Seltz  qui  nous  mène  au  long  de 
la  Sauer  et  de  la  forêt,  par  ces  campagnes  de 
Betschdorf  où  nous  étions  venus  pédestrement 
la  veille.  Des  cultures,  des  prés,  puis,  dans  les 
plis,  des  houblonnières,  tel  est  le  paysage  jusqu'à 
Hatten.  Alors  le  chemin  de  fer  pénètre  dans  la 
forêt  d'Asbruch  qui  se  confond  avec  celle  de  Ha- 
guenau,  traverse  les  bois  d'Obervvald  et  rejoint 
dans  la  gare  de  Seltz  la  ligne  de  Strasbourg  à 
Lauterbourg. 

Seltz  est  une  bien  petite  ville,  assise  à  la  jonc- 
tion du  ruisseau  qui  porte  son  nom  et  de- la 
Sauer;  un  bras  de  la  rivière  va  droit  au  Rhin 
qui  est  proche,  l'autre  rejoint  le  fleuve  plus  au 
nord.  La  Sauer  et  le  Rhin  entourent  ainsi  une 
grande  île,  l'île  du  Rhin,  couverte  de  bois  et  tra- 
versée par  la  route  deRastatt.  Comme  Walbourg 
et  Surbourg,  Seltz  doit  son  origine  à  une  abbaye 
de  bénédictins,  fondée  à  la  fin  du  dixième  siècle 
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par  riinpi'ratrice  Adélaïde,  veuve  de  l'ejnpeieur 
Otton  le  Grand.  La  ville  a  célébré  sa  créatrice  en 
lui  élevant  un  monument  devant  son  église,  vaste 
édifice  de  grès  rouge  aux  allures  de  cathédrale  go- 
thique avec  sa  triple  nef  et  son  transept.  Seltz 
est  une  vieille  cité  fort  calme,  sans  industrie,  mais 
à  laquelle  le  croisement  des  routes,  la  jonction 
des  chemins  de  fer  et  un  pont  de  bateaux  sur  le 
Rhin  donnent  une  importance  commerciale.  Des 
houblonnières  apparaissent  au  milieu  des  cul- 
tures, dans  la  plaine  et  les  îles.  Les  tumuli,  nécro- 
poles de  la  période  du  bronze,  y  sont  nombreux. 

Toute  cette  lisière  orientale  de  la  grande  forêt 
est  une  des  zones  les  plus  riches  en  houblon,  sur- 
tout quand  on  approche  de  Bischvviller.  De  Seltz 
à  Rœschwoog,  la  campagne  est  très  variée  d'as- 
pect, nombreux  sont  les  villages  dans  la  plaine 
ou  au  bord  des  bois.  Pas  d'usines,  aucune  trace 
d'industrie.  Devant  les  maisons,  les  femmes, 
assises,  travaillent  à  la  confection  des  filets  en 
cheveux.  Beaucoup  d'arbres  fruitiers,  des  pom- 
miers surtout;  la  région  produit  un  peu  de  cidre. 

Les  centres  sont  médiocrement  peuplés,  sauf 
Sonfllcnheim,  grand  bourg  à  demi  enserré  par 
la  forêt,  un  des  principaux  foyers  de  l'Alsace 
pour  la  céramique.  H  y  a  là  plus  de  cinquante 
ateliers  de  [xtliers  et   des   fabriques  (\o  briques 
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et  autres  produits  réfraclaires.  Vieille  industrie, 
car  on  la  signale  avec  éloge  dans  des  documents 
de  1435  ;  sa  vaisselle  de  terre  était  renommée. 
La  concurrence  des  ustensiles  vernissés  à  l'alqui- 
foux  lui  avait  été  nuisible,  mais  elle  avait  repris 
de  l'activité.  Le  grand  débouché  pour  la  poterie 
de  Soufflenheim  était  la  France;  depuis  1892, 
l'élévation  des  droits  de  douane  fermant  la  fron- 
tière, ou  à  peu  près,  causa  une  véritable  crise 
dans  cet  intéressant  milieu. 

Le  bourig  est  en  vue  d'immenses  horizons  : 
toute  la  plaine  du  Rhin  jusqu'à  la  Forêt-Noire. 
De  belles  prairies  s'étendent  vers  Sessenheim  ; 
au  bord  des  bois  se  suivent  les  houblonnières. 
Elles  enveloppent  Schirhoiï,  village  peuplé  d'is- 
raélites  qui  font  le  commerce  du  bétail.  Ces  plan- 
tations, de  Schirrhein  à  Oberhoff,  constituent 
une  véritable  forêt  ;  il  y  a  là  près  de  200  hectares 
d'un  seul  tenant,  offrant  un  admirable  spectacle 
de  richesse,  d'autant  plus  frappant,  que  l'im- 
mense plantation  est  entre  le  Ried,  c'est-à-dire 
le  marais  de  Bischwiller,  et  la  partie  la  plus 
sablonneuse  de  la  forêt,  présentant,  par  places, 
le  spectacle  assez  inattendu  de  dunes  blanches  et 
mobiles. 


IV 
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La  valli-e  de  Soultz-soiis-Forèls.  —  Soullz  et  ses  usines,  — 
Apparition  du  Geissberg.  —  Wissembourg.  —  Au  ciinelière  : 
la  tombe  d'Abel  Dou;iy.  —  Au  Geissberg.  —  La  bataille  de 
Wissembourg.  —  Au  col  du  Piijeonnier.  —  En  suivant  la 
Lauter.  —  Les  Lignes  de  Wissembourg.  —  Les  catholiques  au 
congrès  de  Strasbourg.  —  Vieux  costumes.  —  Lauterbourg.  — 
Le  port  du  Rhin.  —  L'élevage  des  chevaux. 

Lauterbourg.  .Voùt. 

Je  parcours  une  fois  encore  le  pli  creusé  au- 
dessous  de  Surbourg  et  que  suit  le  chemin  de 
fer  de  Wissembourg.  C'est  vraiment  iinj  oli  coin 
de  pays,  cette  combe  très  évasée  où  le  houblon 
met  la  gaieté  de  ses  futaies  en  miniature,  futaies 
temporaires,  car  bientôt  les  perches  enguirlan- 
dées seront  abattues  pour  la  récolte  des  cônes. 
Autour  des  houblonnières,  le  terroir  est  plus 
monotone  en  cette  saison  ;  les  céréales  enlevées 
ont  fait  place  au  chaume  ras  et  fauve  enchâssant 
les  cariés  de  ponnnes  de  terre  encore  ver- 
doyants. 

D'abord  sec,  le  vallon  se  fait  humide  quand 
il  atteint  celui  du  Seitzbach,  plus  large,  où  ro- 
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monte  la  voie  ferrée  des  usines  de  Pechelbronn. 
Kutzenhausen  garde  cette  entrée  ;  plus  loin  ap- 
paraît Soultz,  appelé  sous-Forêts  pour  le  distin- 
guer du  Soultz  de  Haute-Alsace  (').  Mais  aucune 
forêt  n'avoisine  immédiatement  la  ville  ;  il  faut 
aller  à  plus  d'une  lieue  pour  trouver  la  lisière 
du  grand  massif  du  Hochw  ald  qui  couvre  la  bar- 
rière des  petites  Vosges  où  nous  n'avons  pas  su 
nous  garder  en  1870. 

Soultz-sous-Forèts  est  un  simple  bonrg,  dont 
les  maisons  de  pisé  et  de  poutrelles  bordent  une 
longue  rue  ayant  pour  centre  l'église.  Le  voisi- 
nage du  bassin  pétrolifère  lui  a  valu  l'industrie  ; 
une  des  raffineries  d'huile  minérale  s'y  est  ins- 
tallée en  1887,  remplaçant  dans  l'activité  locale 
une  source  salée  qui  fut  assez  longtemps  mise 
en  valeur  et  qui  a  donné  son  nom  au  centre.  En 
cherchant  à  accroître  le  débit  par  un  coup  de 
sonde,  on  atteignit,  en  1771,  le  sable  bitumi- 
neux, il  fut  exploité  pendant  quelques  années. 
On  recueillit  le  sel  jusqu'en  i834;  depuis  lors, 
les  eaux  sont  inutilisées,  bien  que  la  richesse  en 
brome  ait  inspiré  l'idée  de  créer  un  établissement. 

En  dehors  de  l'industrie  du  pétrole  et  du  bitume 
—  les  mines  de  Lobsann  ont  donné  6.896.000  ki- 


(i)  Haute-Alsace,  i"^  j  arlie  (48"  série). 
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los  (le  produits  en  1904  —  Soultz  est  un  centre 
purement  agricole  où  se  fait  un  grand  commerce 
de  bétail  et  de  blé.  Les  campagnes  produisent  du 
houblon,  sur  des  superficies  bien  moins  considé- 
rables que  vers  Haguenau,  il  est  vrai;  les  habi- 
tants se  portent  davantage  du  côté  de  l'élevage 
du  cheval  ;  la  production  des  animaux  de  selle 
et  de  trait  enrichit  la  contrée.  Les  prairies  et  les 
pâturages  sont  nombreux  dans  cet  éventail  de 
vallons  venus  des  petites  Vosges  et  qui,  aboutis- 
sant au  Seltzbach  et  au  Ilausauerbach,  (ont  du 
Seltzbach  une  petite  rivière  abondante. 

Celte  contrée,  si  souvent  ravagée  par  les  guer- 
res, est  de  médiocre  intérêt  au  point  de  vue 
archéologique  ;  on  y  chercherait  en  vain  les 
logis  curieux,  les  églises,  les  abbayes  qui  font 
un  musée  de  la  partie  de  l'Alsace  étalée  au  pied 
des  Vosges,  de  Saverne  à  Mulhouse,  Tout  est 
relativement  moderne  dans  ces  villages  riants, 
entourés  de  vergers,  dominant  les  vallons  de 
prairies.  Les  édifices  religieux  sont  trèssimples; 
à  peine  faut-il  faire  une  exception  pour  Ober- 
seebach,  bourg  allongé  dans  un  vallon  latéral  au 
Hausauerbach  et  cpii  possètl»'  deux  élégantes 
églises. 

A  mesure  que  l'on  monte  vers  le  nord,  l'éten- 
due   des    prairies   s'accroît.    Du    milieu   de    ces 
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grandes  surfaces  verdoyantes  surgit  une  colline 
qui  semblerait  destinée  à  porter  une  forteresse. 
C'est  le  sanglant  (jeissberg,  sur  lequel  se  ter- 
n.ina  le  premier  drame  de  la  guerre  de  1870, 
la  bataille  de  Wissembourg;  là  fut  tué  Abel 
Douay.  Ce  monticule  se  prolonge  en  arrière  par 
des  pentes  douces,  si  douces  qu'il  ne  fut  pas 
difficile  à  l'ennemi  de  s'élancer  contre  elles;  on 
sait  ce  qu'il  lui  en  coûta.  A  l'extrémité  de  cette 
hauteur,  dont  le  caractère  débonnaire  contraste 
avec  les  souvenirs  évoqués,  se  dresse  le  très 
simple  château  de  Geissberg,  attaqué  et  défendu 
avec  tant  d'acharnement. 

Fort  large  et  plane  s'étend  la  vallée  de  la 
Lauter;  elle  se  resserre  à  l'ouest  en  un  bassin 
bien  encadré,  au  fond  duquel  est  Wissembourg. 

0  la  calme  cité  !  trop  vaste  pour  moins  de 
7.000  habitants  qui  la  peuplent,  y  compris  la 
garnison.  Des  boulevards  qui  ont  remplacé  des 
portions  d'enceinte,  des  restes  de  remparts  et 
de  tours  enveloppent  la  ville.  Celle-ci,  malgré  sa 
torpeur,  est  charmante,  les  rues  sont  larges  et 
propres.  La  plupart  des  édifices  publics  se  grou- 
pent en  amont,  où  pénètre  la  Lauter,  descendue 
par  un  cours  déjà  long  de  ce  canton  de  Dahn 
arraché  à  la  France  avec  ceux  de  Bergzabern, 
de  Langenkandel  et  de  Landau  par  les  traités 
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de  i8i5  ;  région  alsacienne  alors  altribiiée  à 
la  Bavière  pour  agrandir  le  Palatinat. 

Ancienne  cité  abbatiale,  puis  ville  impériale, 
dont  le  vaste  domaine  constituait  une  sorte  de 
principauté  appelée  le  Mundat,  comme  dans  la 
Haute-Alsace  le  territoire  dont  Rouffach  était  la 
capitale  ('),  Wissembourg  a  gardé  de  ce  passé 
d'intéressants  édifices,  et  surtout  l'église  Saint- 
Pierre-et-Saint-Paul,  œuvre  admirable  de  la 
belle  époque  ogivale,  construite  du  treizième  au 
quatorzième  siècle.  Une  belle  tour  octogonale 
dressée  au-dessus  de  la  croisée  est  le  détail  ca- 
ractéristique du  paysage  de  Wissembourg.  Les 
verrières,  parmi  les  plus  remarquables  de  l'Al- 
sace, ont  malheureusement  été  mutilées  par  un 
obus  pendant  la  journée  du  4  août  1870. 

Au  bord  du  lit  régularisé  où  la  Lauter  roule 
des  eaux  jaunes,  les  constructions  d'un  vieux 
quartier  mettent  une  note  pittoresque  ;  là  sont 
encore  des  logis  de  chanoines  d'un  noble  aspect; 
l'ancien  hôtel  du  Doyen,  le  plus  remarquable, 
reçut  la  sous-préfecture  lors  de  la  création  des 
arrondissements.  Le  temple  protestant  renfer- 
mant un  buste  de  Lulher,  l'ancienne  église  des 
Dominicains  devenue  caserne,   les  tours  de  la 


(1)  Haute-Alsace,  a»  paKie  (60*  série). 
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Fausse  Porte  et  de  Bitche,  restes  des  forlKica- 
lious,  concourent  à  faire  de  Wissembourg  une 
cité  intéressante.  La  célèbre  école  de  l'abbaye  à 
laquelle  Wissembourg  doit  sou  origine,  fut  illus- 
trée, au  huitième  siècle,  par  le  poète  Ottfrid, 
l'un  des  créateurs  de  la  littérature  germanique. 

La  ville,  centre  commercial  pour  tout  ce  coin 
nord-est  de  l'Alsace  et  une  partie  de  la  région 
palatine  de  Landau,  n'a  d'autre  industrie  que 
deux  fabriques  assez  importantes  d'articles  de 
ménage  en  fer-blanc;  c'est  un  grand  marché 
de  houblon  et  de  bétail.  On  peut  considérer 
comme  une  annexe  la  commune  d'Altensladt, 
située  en  aval,  où  la  rivière  fait  mouvoir  des 
moulins  et  des  taillanderies.  Ce  faubourg  pos- 
sède encore  une  fabrique  d'allumettes.  L'église 
d'Altenstadt  est  un  intéressant  monument  du 
onzième  siècle. 

Pour  les  Français,  les  souvenirs  du  sanglant 
combat  qui  préluda  à  nos  désastres  sont,  hélas! 
l'attraction,  obsédante  et  cruelle.  A  peine  avons- 
nous  eu  le  temps  de  voir  la  ville  ;  mon  fils  Mau- 
rice, qui  se  prépare  pour  Sainl-Cyr  avec  une 
véritable  passion  (')  et  a  appris  dans^tous  leurs 


(1)  Tombe  en  Alsace,  à  26  ans,  en   iyi5.  Capitaine  de  chas- 
seurs à  \ncd. 
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détails  les  événements  de  l'année  terrible,  m'a 
entraîné  au  cimetière.  Derrière  la  pyramide 
de  granit  sous  laquelle  sont  inhumés  les  offi- 
ciers tués  le  4  août,  est  la  dalle  qui  recouvre 
les  restes  du  général  Abel  Douay  et  de  son 
jeune  fils.  Rien  n'est  plus  émouvant  que  cette 
tombe,  sans  ornement,  du  malheureux  général 
qui  expia  si  cruellement  et  si  noblement  aussi 
l'imprévoyance  des  chefs  de  notre  armée. 

Dans  cette  journée  du  4  août,  toutes  les  fautes 
furent  accumulées  :  Wissembourg  put  être  as- 
sailli par  un  corps  d'armée  bavarois  et  deux 
corps  d'armée  prussiens  sans  que  nous  ayons 
pu  deviner  leur  approche;  bien  mieux,  on  n'at- 
tacha aucune  valeur  à  tous  les  renseignements 
apportés  par  des  habitants  ;  moins  de  5.ooo  hom- 
mes furent  ainsi  surpris  au  repos  par  des  forces 
énormes;  rien  ne  fut  tenté  pour  occuper  les  dé- 
bouchés du  Palatinat;  on  laissa  les  Prussiens 
venir  par  Altenstadt  à  l'aide  des  Bavarois  jus- 
qu'alors contenus;  la  cavalerie  ne  les  vit  pas, 
ils  purent  traverser  la  rivière  et  apparaître  en 
nombre  devant  nos  postes  ! 

Je  ne  veux  pas  refaire  l'historique  de  cette 
journée,  où  l'héroïsme  des  soldats  et  des  chefs 
racheta  l'incroyable  ignorance  de  la  guerre  chez 
nos  états-majors.    C'est  en  pèlerins   que   nous 
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venons  ici,  trente-cinq  ans  après  la  bataille,  pour 
aller  au  Geissberg,  théâtre  principal  de  la  lutte. 
La  roule  qui  passe  devant  le  cimetière  y  con- 
duit ;  elle  laisse  à  gauche  un  obélisque  planté  en 
souvenir  du  roi  de  Rome  le  20  mars  181 1.  Là 
commencent  les  monuments  commémoratifs  : 
5*  bataillon  de  chasseurs  silésiens,  7=  grena- 
diers du  Roi,  puis,  au  point  culminant,  la  co- 
lonne en  l'honneur  de  la  III*  armée  allemande. 
1'rois  [>eupliers  qui  servaient  de  direction  aux 
assaillants  ont  été  abattus,  mais  trois  jeunes 
arbres  eu  rappellent  le  souvenir.  Près  de  ce 
lieu,  une  pierre  marcjuc  l'endroit  où  tomba  le 
général  Abel  Douay,  atteint  d'un  éclat  d'obus 
à  l'aine.  La  grande  construction  qui  se  dresse 
plus  loin  est  le  château  dans  lequel  le  com- 
mandant Cécile,  avec  moins  de  5oo  hommes, 
contint  l'eflort  d'une  gi'andc  partie  des  vain- 
rpieurs  et  permit  ainsi  la  retraite.  Le  com- 
mandant l'ut  blessé;  le  ciipitaine  Lagnoau  le 
remplaça  et  tint  jus(ju'au  nioineut  où  six  bat- 
teries à  la  fois  ouvrirent  le  feu  sur  le  château. 
Quand  les  défenseurs  capitulèrent,  ils  restaient 
200;  107  avaient  été  tués  ou  blessés;  l'ennemi 
avait  subi  des  pertes  énormes,  puisqu'un  seul 
bataillon  avait  eu  177  tués  ou  blessés  dont 
I I  officiers. 
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Des  abords  du  châleau  on  domine  tout  le 
terrain,  peu  étendu  d'ailleurs,  où  le  combat  se 
livra  :  la  ville  enserrée  dans  son  enceinte  ruinée, 
le  village  bavarois  de  Schweigen,  tout  proche, 
d'où  le  prince  royal  de  Prusse  dirigeait  la  ba- 
taille; au  bord  de  la  Lauter,  le  village  d'Alten- 
stadt  étendu  jusqu'à  la^  frontière  et  par  lequel 
déboucha  le  V*  corps  prussien.  Les  houblon- 
nières  qui,  çàet  là,  hérissent  les  pentes  duGeiss- 
berg,  sont  peut-être  sur  l'emplacement  même  de 
celles  où  nos  soldats  s'étaient  masqués.  En  avant 
de  Wissembourg,  voici  le  terrain  où  les  turcos 
s'élancèrent  avec  leur  fougue  désordonnée. 

Malgré  ces  douloureux  souvenirs,  on  est  ré- 
conforté par  la  vaillance  de  nos  soldats  :  1.200 
d'entre  eux  tombèrent  sur  ce  sol,  mais  les  Alle- 
mands, dont  la  supériorité  numérique  était 
énorme,  perdirent  plus  de  i.5oo  hommes.  La 
défense  fut  digne  de  nous,  si  l'impéritie  présida 
à  l'envoi  et  à  l'emploi  de  cette  division  de 
5.000  hommes  qui  dut  lutter  contre  32.5oo 
pendant  six  heures. 

Le  Geissberg  avait  vu  de  plus  heureux  efforts. 
En  décembre  179.3,  pendant  une  autre  bataille 
de  Wissembourg,  les  Autrichiens  traversèrent 
la  Lauter  comme  devaient  le  faire  les  Prussiens; 
mais   Hoche  les  fil  cuUniter   et   ils   vinrent   se 
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replier  sur  la  colline  où  ils  })lacèrent  sept  Ijalte- 
rjes  «  qui  vomissai<'iit  la  mort  el  tout  son  atti- 
rail »,  écrivit  Hache.  Les  Français  montèrent  à 
l'assaut  et  chassèrent  les  Autrichiens  dans  VVis- 
sembourg.  En  vain,  Brunswick,  à  la  tête  des 
Prussiens,  accourt-il  défendre  ses  alliés,  les 
nôtres  enlèvent  Wissembourij  au  cri  de  rallie- 
ment alors  adopté  :  Landau  ou  la  mort!  Et 
deux  jours  après,  Landau  était  déblo(jué.  Ce 
premier  combat  du  Geissberg,  livré  pendant  une 
bourrasque  de  neige,  avec  des  troupes  fatiguées 
par  une  longue  el  pénible  campagne,  ressemble 
bien  peu  à  la  surprise  du  4  août  1870. 

Nous  redescendons  à  Wissembourg  sans  trou- 
ver de  traces  de  la  bataille;  trente-cinq  années 
ont  fait  disparaître  les  dernières  ruines;  les 
maisons  incendiées  sont  reconstruites,  les  im- 
pacts de  projectiles  sont  eux-mêmes  effacés. 
Sans  les  uniformes  allemands  que  nous  croi- 
sons dans  les  rues  et  les  inscriptions  tudesques 
qui  régnent  partout,  nous  ne  j)Ourrions  croire 
au  grand  drame. 

Nous  sommes  montés  l'après-midi  au  col  du 
Pigeonnier,  si  célèbre  dans  l'histoire  des  guer- 
res. La  course  est  courte  par  un  aimable  pays 
très  vert.  Sans  cesse  de  belles  vues  ;  elles  de- 
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viennent  immenses  quand  on  atteint  la  dépres- 
sion peu  accusée  où  passe  la  route  de  Bitche 
bordée  de  redoutes  d'autrefois.  11  y  eut  une 
tour  servant  de  colombier  qui  subsista  jusqu'à 
la  Révolution  et  d'où  le  passage  a  tiré  son  nom. 
En  1870,  une  redoute  était  censée  défendre  le 
passage.  De  là  le  général  Ducrot  et  le  maré- 
chal de  Mac-Mahon,  accourus  à  la  nouvelle  que 
la  division  Douay  était  aux  prises,  assistèrent 
à  la  retraite  qui  se  faisait  non  pas  vers  le  Pi- 
geonnier, mais  vers  Cléebourg,  Drachenbronn 
et  le  col  de  Pfaffenschlick  conduisant  à  Lem- 
bach  dans  la  vallée  de  la  Sauer.  Après  avoir  vu 
de  ses  yeux  l'énorme  masse  allemande  qu'il  éva- 
lua alors  à  80.000  hommes  en  comprenant  les 
troupes  non  engagées,  le  duc  de  Magenta  se 
décida  à  se  replier  sur  les  positions  de  Frœsch- 
willer,  elles  aussi  illustrées  par  une  victoire  de 
Hoche. 

Les  horizons  découverts  du  Pigeonnier  sont 
immenses,  mais  un  peu  voilés  aujourd'hui  : 
Wissembourg,  la  plaine  dans  laquelle  s'étend  la 
longue  forêt  du  Bienwald,  révèlent  le  cours  de 
la  Lauter,  les  vastes  campagnes  du  Palatinat 
bordées  comme  la  plaine  d'Alsace  par  la  ter- 
rasse des  petites  Vosges;  à  l'est  on  devine  le 
Rhin  aux  arbres  qui  couvrent  les  îles;  par  delà 


LES    LIGNES    DE    WISSEMBOURG  78 

c'est  lo  pays  de  Bade  et  les  croupes  sombres 
de  la  Forèt-Noire. 

Le  col  du  Pifjeonnier  s'ouvre  dans  le  massil" 
revêtu  par  la  sombre  forêt  de  Mundat.  Sur  le 
revers  oriental,  la  route,  très  sinueuse,  descenri 
vers  Glimbach  d'où  la  division  Ducrot  aurait  pu 
accourir  au  secours  de  la  division  Abel  Douay, 
si  le  principe  de  marcher  au  canon  avait  été 
admis. 

La  nuit  vient  quand  nous  redescendons  sur 
Wissembourgj  le  large  tableau  est  d'une  dou- 
ceur infinie,  émouvante  à  cause  des  souvenirs 
évoqués  avec  tant  d'àpreté.  Ce  lambeau  perdu 
de  la  patrie,  où  sonna  le  premier  glas  de  défaite, 
se  voile  lentement.  Au-dessous  de  nous  s'allu- 
ment les  réverbères  de  la  ville:  en  août  1870, 
d'autres  feux  brillaient  sur  le  Geissberg  qui,  à 
cette  heure,  se  confond  avec  la  plaine  :  c'était 
le  bivouac  de  cette  superbe  troupe  d'Abel  Douay 
destinée  à  un  sort  si  tragique  ('). 

En  1870,  Wissembourg  n'était  relié  à  Lauter- 
bourg,  c'est-à-dire  au  Rhin,  que  par  une  route 
tracée  sur  la  rive  droite  de  la  Lauter  à  Iravris 


(i)  Là,  sur  le  flanc  du  Geissberg,  a  clé  élevé,  à  la  mémoire  de 
nos  soldais  tombés  sur  les  champs  de  balaillc  de  la  région,  le 
beau  munument  dotil  l'inauguration,  en  1909,  a  donne  lieu  à  une 
si  grandiose  manirestation  palrioli(iuc. 
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la  longue  bande  de  bois,  lisière  sud  de  la  grande 
forêt  du  Bienwald,  séparée  par  la  rivière  du 
massif  principal  étendu  en  territoire  bavarois. 
La  route  suivait  de  près  la  lisière  au  nord,  der- 
rière le  gigantesque  retranchement  dû  à  Vau- 
ban  et.  appelé  les  Lignes  de  VVissembourg. 
C'était  un  rempart  de  terre  flanqué  de  distance 
en  distance  de  bastions  et  ayant  la  Lauter  pour 
fossé.  Longtemps  conservées,  les  Lignes,  qui 
n'eurent  jamais  une  utilité  bien  grande,  furent 
peu  à  peu  négligées;  même  les  cultivateurs  les 
détruisirent  sur  bien  .des  points  pour  étendre 
leurs  champs.  Il  en  reste  cependant  beaucoup 
de  vestiges;  les  cartes  de  l'état-major  français 
les  montrent  presque  continues;  sur  la  carte  al- 
lemande, on  voit  les  brèches  actuelles  de  cette 
Weissenhurger  Linie.  Les  Lignes  s'appuyaient 
au  Pigeonnier  et  à  la  ville,  en  passant  par  le 
Geissberg,  mais  de  ce  côté  elles  ont  presque  en- 
tièrement disparu.  Dans  le  Bienwald  seulement, 
où  le  terrain  est  de  médiocre  qualité  et  couvert  de 
broussailles,  cette  gigantesque  défense  de  3o  ki- 
lomètres, élevée  par  ii.ooo  hommes  de  troupe, 
reste  bien  visible;  elle  est  d'ailleurs  sans  valeur 
militaire.  A  l'époque  où  les  Lignes  étaient  utili- 
sées, on  en  renforçait  la  puissance  par  les  inon- 
dations de  la  Lauter,  à  l'aide  de  quatorze  écluses 
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qui  taisaient  de  distance  en  distance  refluer  les 
eaux. 

Il  serait  fastidieux  de  parcourir  cette  route; 
d'ailleurs  aujourd'hui,  dimanciie,  nous  sommes 
incités  à  prendre  le  chemin  de  fer  qui,  désor- 
mais, relie  Wissembourg  à  Lauterbourg  ;  on 
nous  a  fait  prévoir  que  nous  pourrions  contem- 
pler les  costumes  si  pittoresques  du  pays,  revê- 
tus seulement  aux  jours  de  grande  fête.  C'est 
l'ouverture  du  congrès  catholique  de  Strasbourg 
où  toute  l'Allemagne  fidèle  à  Rome  envoie  des 
délégués;  le  train  que  nous  prenons  doit  recueil- 
lir en  roule  les  représentants  de  la  vallée;  des 
wagons  sont  retenus  pour  eux,  des  inscriptions 
en  gros  caractères  portent  les  noms  des  diverses 
communes. 

Une  étroite  zone  de  cultures  et  de  prairies 
entourant  Allenstadt  sépare  seule  Wissembourg 
du  Bienwald,  qui  porte,  de  ce  côté,  le  nom  de 
Basse  forêt  du  Mundat.  Tandis  que  la  route 
s'en  va  sous  bois  au  pied  des  épaulements  des 
Lignes,  le  chemin  de  fer  court  entre  la  forêt  et 
de  larges  cultures.  Le  fond  du  pli,  on  ne  sau- 
rait a|>peler  cela  une  vallée,  a  d'amples  prairies, 
velours  d'un  vert  doux  mouclieté  par  des  toulTes 
de  saules. 

Une   route  secondaire,   bien  plus,  frt'-ipientt'c 
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que  la  voie  principale,  car  celle-ci  est  en  pleine 
solitude  sylvainé  cl  l'autre  traverse  une  suite  de 
grands  villages,  longe  la  voie  ferrée.  La  foule  y 
est  nombreuse;  aux  abords  de  Schleithal,  les 
habitants  se  pressent  pour  voir  passer  le  train 
qui  emporte  les  congressistes.  Dans  ce  pays  où 
les  cultes  se  partagent  la  population,  l'attache- 
ment de  chacun  à  sa  religion  est  particulière- 
ment vif.  Pour  les  catholiques,  le  congrès  de 
Strasbourg  est  un  événement  de  premier  ordre. 
C'est  ce  qui  explique  l'affluence  sur  le  passage 
du  convoi. 

Nous  en  sommes  ravis,  car  nous  nageons  enfin 
en  pleine  couleur  locale.  Finis  les  ternes  ajuste- 
ments modernes  qui  étendent  leur  uniformité 
sur  le  monde  !  Voici  tous  les  vieux  costumes  po- 
pularisés par  la  gravure.  Les  hommes  portent  le 
chapeau  à  corne  et  la  longue  houppelande,  les 
femmes  ceignent  sur  leur  robe  de  coupe  archaï- 
que les  tabliers  aux  couleurs  vives,  les  garçons 
ont  la  veste  noire  courte  et  le  gilet  à  boutons  de 
jais  bien  brillant  et  un  chapeau  rond  également 
noir. 

A  la  gare  de  Schleithal,  le  spectacle  est  sai- 
sissant; les  prairies  rases  qui  s'étendent  entre 
la  voie  et  le  long  village  dissimulé  à  demi  dans 
les  vergers  sont  remplies  par  la  foule  accourue 
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des  villages  entre  Lauter  et  Seltzbach.  D'in- 
nombrables groupes,  auxquels  se  m^-lent  fami- 
lièrement des  troupeaux  d'oies,  occupent  la  gi- 
gantesque pelouse.  C'est  la  joie  des  yeux  que 
la  blancheur  des  bonnets  et  l'éclat  des  tabliers 
multicolores.  Tout  est  disposé  comme  par  un 
metteur  en  scène  habile  ;  on  croirait  voir  le 
plus  gigantesque  décor  d'opéra.  Peut-être  y 
a-t-il,  en  effet,  de  l'arrangement;  les  hameaux 
ont  instinctivement  disposé  en  ordre  leurs  en- 
voyés sur  cette  prairie  dont  le  vert  doux  est 
vigoureusement  relevé  par  les  arbres  des  jardins. 

La  foule  est  non  moins  grande  à  la  gare  de 
Salmbach,  mais  il  y  a  moins  de  couleur  et  de  vie, 
moins  d'originalité  dans  le  groupement.  C'est 
un  pou  la  cohue  ordinaire  des  jours  de  fête. 

La  campagne  change  d'aspect  après  Salm- 
bach ;  des  champs  de  tabac  couvrent  une  étroite 
bande  de  terre  en  pente;  au  delà  le  pays  s'élève 
en  petites  collines.  Dans  ce  paysage  simple  de 
lignes,  doux  et  calme,  s'étale  longuement  Nie- 
derlauterbach  entre  le  chemin  e(  un  -ruisseau 
descendu  d'Oberlauterbach,  centre  d'élevage 
de  chevaux.  Le  ruisseau  va  rejoindre  la  Lauter 
à  Scheibenhard,  village  de  nationalité  double, 
car  un  quartier  s'étend  sur  la  rive  gauche,  en 
territoire  bavarois. 
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Ce  petit  centre,  où  les  bois  du  Bieiiwald  sduI 
transformés  en  objets  de  boissellerie,  fut  jus- 
qu'en 1870  un  poste  douanier  important  pour 
la  surveillance  de  la  frontière.  La  contrebande 
s'exerçait  avec  activité  au  long  de  cette  limite 
marquée  par  la  Lauter,  si  facilement  guéable  et 
dont  l'obstacle  formé  par  les  Lignes  était  peu 
redoutable  pour  les  fraudeurs.  Ceux-ci  avaient 
leur  centre  à  Biichelberg,  village  situé  en  plein 
territoire  bavarois,  au  cœur  de  la  foret  du  Bien- 
wald,  dont  le  massif  principal  dépasse  en  éten- 
due la  Forêt-Sainte.  Une  tradition  persistante 
veut  que  Buchelberg  ait  une  population  origi- 
naire de  Picardie;  le  village  aurait  été  construit 
dans  un  essart  de  la  forêt  par  des  ouvriers  ap- 
pelés par  Vauban  pour  la  construction  de  Fort- 
Louis. 

Les  deux  routes  se  rejoignent  à  Scheibenhard  ; 
le  chemin  de  fer  y  atteint  ainsi  les  bords  de  la 
Lnuter.  On  trouve  ici  les  Lignes  ;  ces  talus 
abrupts,  ayant  gardé  une  physionomie  très  mili- 
taire, vont  se  souder  aux  vieilles  défenses  de 
Lauterbourg  que  les  Allemands  n'ont  pas  dé- 
mantelées encore,  bien  que  la  place  n'ait  plus- 
rang  de  forteresse  et  soit  devenue  sans  utilité, 
la  frontière  séparant  seulement  deux  Etats  de 
l'empire. 
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Le  chemin  de  fer  va  rejoindre  la  ligne  maî- 
tresse de  Strasbourg  à  Spire;  mais  avant  d'at- 
teindre la  gare  il  a  une  station  à  l'endroit  où  la 
route  de  Landau  pénètre  en  territoire  bavarois. 
Celui-ci  commence  à  une  centaine  de  mèlres  à 
peine  de  la  Lauter,  l'Alsace  possédant  ici  une 
étroite  bande  de  terre,  avancée  de  la  place.  A 
peine  a-t-on  traversé  la  rivière,  et  l'on  aperçoit  les 
deux  poteaux,  l'un  aux  armes  impériales,  l'autre 
aux  couleurs  de  Bavière.  Le  royaume  dont  Munich 
est  la  capitale,  et  qui  })Ossède  dans  le  Palatiiiat 
une  province  si  éloignée  a  gardé,  on  le  sait,  un 
particularisme  très  vil";  malgré  la  langue  com- 
mune, on  se  sent  dans  un  tout  autre  pays.  Mau- 
rice veut  en  acquérir  la  marque  tangible  en  se 
précipitant  dans  une  boutique  bavaroise  de  Neu- 
Laiiterbourg  pour  acheter  des  cartes  postales  et 
des  timbres  au  mot  Bai/ern.  La  Bavière  est  le 
seul  État  allemand  ayant  conservé  ses  postes 
autonomes. 

On  pénètre  dans  Lanterbourg  par  une  porte 
due  à  Vailban,  comme  toute  l'enceinte  elle- 
même.  Elle  donne  accès  à  une  large  rue,  fort 
curieuse  par  ses  maisons  à  pignon  et  abi)utis- 
sant  à  une  autre  porte,  bien  plus  ancienne,  à 
baie  <)()ivale,   percée    à   la   base  d'une  tour  du 
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Moyen  Age.  Celte  tour  sert  de  beffroi.  L'autre 
face  de  la  porte  a  été  rétablie  bien  plus  tard, 
car  elle  est  en  plein  cintre. 

Le  plus  grand  carrefour  de  la  petite  ville,  la 
place  du  Marché,  est  égayé  par  les  hauts  pignons 
de  ses  maisons  et  les  lauriers-roses  en  caisses 
qui  bordent  la  chaussée.  ^Tout  est  fort  tran- 
quille, peut-être  à  cause  du  dimanche,  mais  je 
ne  crois  pas  que  la  foule  soit  jamais  bien  grande 
dans  cette  cité  à  laquelle  la  guerre  de  1870  a 
porté  un  coup  funeste  :  de  plus  de  2  000  habi- 
tants, sa  population  est  tombée  à  i  600  à  peine. 
Pas  d'industrie,  sinon  une  manufacture  de  tabac 
occupant  i5o  ouvrières.  On  a  bien  doté  Lauter- 
bourg  d'un  port  considérable  sur  le  Rhin,  mais 
il  est  à  2  kilomètres  et  n'a  pu  amener  une  popu- 
lation nouvelle. 

La  ville  est  assise  sur  une  haute  terrasse  de 
gravier,  berge  du  Rhin  aux  temps  géologiques, 
dominant  de  i5  mètres  la  plaine  au  milieu  de 
laquelle  coule  le  grand  fleuve  régularisé.  Cette 
terrasse,  ombragée  de  quelques  arbres  et  servant 
de  glacis  à  la  forteresse  abandonnée,  se  nomme 
le  Précipice.  La  vue  est  belle  sur  le  fleuve,  la 
plaine  couverte  de  prairies  et  de  houblonnières, 
la  grande  gare  où  se  soudent  les  réseaux  ferrés 
de  l'Alsace  et  de  la  Ravière  rhénane. 
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Peu  de  monuments  dans  la  pauvre  cité  en 
proie  à  l'abandon  :  un  hôtel  de  ville  très  simple 
dont  la  fjrande  porte  a  cependant  quelque  allure, 
une  église  dont  le  chœur  date  de  la  Renaissance 
et  une  chapelle  ogivale. 

Pour  trouver  de  la  vie,  il  faut  aller  au  Rhin. 
Un  ancien  bras  du  fleuve,  élargi  et  approfondi, 
a  été  transformé  en  port  bien  outillé,  le  seul  de 
l'Alsace  sur  le  fleuve  avec  celui  de  Strasbounj. 
Là  débarquent  les  charbons  de  la  Ruhr  amenés 
par  de  grands  chalands  de  Ruhrort  et  de  Duis- 
bourg,  remorqués  par  des  vapeurs.  Un  embran- 
chement de  voie  ferrée  relie  ce  bassin  à  la  gare 
et  permet  d'envoyer  les  houilles  vers  Wissem- 
bourg,  llaguenau,  Bischwiller  et  les  petites 
Vosges. 

Ce  port,  accessible  aux  plus  grands  bateaux 
du  fleuve,  n'est  guère  fréquenté  que  par  les 
charbonniers.  En  1897,  il  y  entrait  1 1 1  798  ton- 
nes, dont  107  81 3  de  houille  et  coke.  Les  sorties 
ne  se  sont  élevées  qu'à  8  001  tonnes. 

Lauterbourg  a  malheureusement  très  peu  de 
chance  de  développement.  Les  communes  bava- 
roises tendent  naturellementpour  leurs  relations 
vers  Landau,  leur  chef-lien.  De  l'autre  côté  du 
Rhin,  Raslatt  et  Garlsruhc  sont  les  centres  d'iil- 
traoti(jii.  En  Alsace,  Wisseiubourg  et  Seltz  smuI 
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des  marchés  plus  considérables.  L'ancienne  sen- 
tinelle de  l'Alsace  française  a  donc  une  médiocre 
influence  sur  le  territoire  agricole,  fort  riche, 
étendu  entre  le  Bienwald  et  la  Forêt-Sainte,  et 
dont  Trimbach  et  les  villages  limitrophes  sont 
le  centre.  Large  plaine  où,  vers  le  Rhin,  des 
plantations  d'osier  et  quelques  prés  encombrés 
de  roseaux  et  de  joncs  disent  l'état  ancien  de  la 
contrée.  Le  maïs  y  mûrit  ses  épis  ;  des  champs 
de  topinambour  mettent  des  teintes  sombres 
entre  les  chaumes  fauves. 

Ce  pays  se  livre  surtout  à  l'élevage  de  la  race 
chevaline,  pratique  très  ancienne,  puisque  Schlei- 
thal  avait  des  courses  de  chevaux  et  un  grand 
marché  dès  le  dix-huitième  siècle.  On  peut  voir 
les  produits  de  la  région  le  lundi  de  Pentecôte, 
jour  des  courses  de  Wissembourg  sur  l'hippo- 
drome d'Altenstadt.  Cette  réunion  hippique  est 
fort  curieuse,  à  cause  de  l'affluence  des  paysans 
revêtus  de  l'ancien  costume  que  nous  eûmes 
aujourd'hui  la  bonne  fortune  de  retrouver. 


L  ALSACE   BAVAROISE 


L'Alsace  démembrée,  —  Le  pays  de  Landau.  —  Comment  il 
nous  fut  enlevé.  —  Aspect  général  du  pays.  —  De  Deux-Ponts 
à  Landau.  —  Aanweiler  cl  le  château  de  Trifeis.  —  Landau. 
—  La  fjare.  —  La  ville  nouvelle.  —  La  vieille  ville.  —  Le 
marché  aux  bois.  —  Cornichons/rasse.  —  Un  débris  des  mu- 
railles de  Vauban.  —  Le  joyau  du  Palatinat.  —  Autour  de 
Landau.  —  De  Berçjzabern  au  Uhin.  —  Le  Bienwald. 


Landau.  Août. 

Ce  titre  d'Alsace  bavaroise  [)eut  surprendre, 
car  nous  ne  sommes  (juère  familiarisés  avec  les 
fluctuations  qu'ont  subies  nos  frontières  depuis 
deux  cents  ans.  Il  est  justifié  cependant  :  la  Ba- 
vière, devenue  royaume  par  la  grâce  de  Napoléon, 
eut,  on  le  sait,  comme  part  dans  les  dépouilles 
du  fondateur  de  cette  royauté,  l'ancien  pala- 
tinat du  Rhin,  accru  du  duché  de  Deux-Ponts, 
de  l'évêché  de  Spire  et  de  la  partie  d'Alsace 
étendue  entre  la  Lauter  et  la  Queich.  Région 
alsacienne  (|ui  ne  fut  pas  d'abord  tout  entière 
sous  la  dcjmination  de  la  France  ;  le  traité  de 
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Nimègue  ne  donna  à  Louis  XIV"  que  Landau, 
quelques  villages  et  une  partie  de  la  forêt  du 
Bienwald.  Le  reste  revint  à  notre  pays  en  1801. 
Il  comprenait  les  trois  cantons  de  Langenkan- 
del,  de  Daim  et  de  Bergzabern.  C'était  jusqu'en 
i8o5,  une  des  parties  les  plus  riches,  peut-être 
la  plus  riche  du  département  du  Bas-Rhin.  En 
la  perdant,  l'Alsace  fut  décapitée. 

Bien  que  l'amputation  soit  ancienne,  il  m'a 
paru  que  le  pays  de  Landau  devait  figurer  dans 
ce  livre  sur  la  Basse-Alsace,  comme  je  ferai  figu- 
rer Sarrelouis  dans  mon  volume  sur  la  Lorraine. 
La  ville  qui  en  fut  le  cœur  a  d'ailleurs  joué  un 
rôle  important  dans  l'histoire  de  la  patrie  fran- 
çaise. N'est-ce  pas  au  cri  formidable  de  Landau 
ou  la  mort!  que  les  soldats  de  Hoche  et  de  Pi- 
chegru  chassèrent  les  Prussiens  du  territoire 
alsacien  où  ils  s'installaient  en  maîtres  en  1793? 
Landau,  depuis  les  travaux  de  Vauban,  c'était 
notre  véritable  boulevard  sur  le  Rhin;  sa  perte 
fut  un  désastre  dont  l'influence  s'est  fait  sentir 
jusqu'en  1870,  époque  à  laquelle  l'ancienne  cité 
française  servit  de  point  de  concentration  à  l'ar- 
mée allemande. 

Elle  est  devenue  très  germanique  après  avoir 
été  très  gauloise,  mais  cette  transformation  des  . 
esprits  est  due  à  l'accroissement  de  la  popula- 
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tion,  causé  par  une  immi()raliori  considérable. 
Les  cliemins  de  1er  du  Palatinat  ont  à  Landau 
leur  principal  centre  de  croisement;  les  fjrands 
trains  de  l'Europe  centrale  dcsseivent  sa  gare;  de 
nombreux  habitants  ont  été  attirés  par  ces  l'aci- 
lités  de  communication,  en  même  temps  que  les 
campagnes  voisines  se  développaient  grâce  au 
climat,  le  plus  doux  de  tout  l'empire  allemand, 
favorisant  la  culture  des  fruits  et  des  primeurs. 
En  i8i5,  Landau  ne  comptait  pas  3. ooo  âmes;  en 
1875,  elle  n'atteignait  pas  8.000;  elle  en  possède 
près  de  18.000  aujourd'hui,  y  compris,  il  est  vrai, 
une  garnison  considérable  —  4.000  hommes.  Les 
indigènes  de  vieille  souche,  chez  lescjuels  quel- 
que sympathie  française  a  persisté,  sont  donc 
une  minorité  bien  faible. 

L'influence  française  ne  s'étendait  guère  au 
delà,  sinon  par  les  villages  de  Nussdorf  et  de 
Dammheim,  situés  sur  la  rive  gauche  de  la 
Queich.  Plus  au  nord,  la  région,  restée  palatine 
après  raïuicxion  de  l'Alsace,  fut  un  moment 
française,  sous  la  Révolution  et  l'Empire,  quand 
le  Palatinat  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  le  duché 
de  Deux-Ponts,  l'électorat  de  Mavence  et  d'au- 
tres petits  Etals  constituèrent  le  déparlement 
du  Mont-Tonnerre. 

La  Révolution  respecta  les  limites  historiques 
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de  l'Alsace  en  allribuani  Landau  et  tout  le  pays 
au  sud  de  la  Oueich  à  l'arrondissement  de  Wis- 
sembourg,  dans  le  Bas-Rhin. 

Région  de  peu  d'étendue,  mais  offrant  les  ca- 
ractères physiques  propres  à  l'Alsace.  A  l'est,  le 
Rhin  coulant  dans  sa  forêt,  entre  des  rives  soli- 
taires, en  deçà  la  planie  de  terrain  de  transport 
revêtu  de  bois  maigres  :  le  Bienwald,  puis  une 
zone  féconde,  riche  en  blé,  tabac,  houblon,  frtiits  ; 
ensuite  un  beau  vignoble  et,  enfin,  les  Vosges 
appelées  ici  la  Hardt,  semblables  aux  Vosges 
gréseuses  de  Niederbronn  et  de  Bitche,  décou- 
pées de  vallées  profondes,  couvertes  de  sombres 
forêts  de  pins  reconstituées  de  nos  jours.  Zone 
pittoresque  et  sauvage  à  travers  laquelle  le  défilé 
ouvert  par  la  Queich  a  offert  de  tout  temps  un 
passage  aux  armées.  Aujourd'hui,  un  des  che- 
mins de  fer  de  Paris  à  la  vallée  centrale  du  Rhin 
emprunte  ce  couloir  et  conduit  de  Sarrebruck  à 
Mannheim. 

Je  suis  venu,  par  cette  voie,  de  Sarreguemines 
à  Landau.  La  ligne  pénètre  dans  le  Palatinat  à 
peu  de  distance  de  la  cité  lorraine.  Ce  Palatinat 
moderne  est,  d'ailleurs,  tout  autre  que  celui 
d'avant  la  Révolution,  car  il  est  composé  pour 
une  grande  part  des  anciens  Etats  palatins  et  de 
ceux  des  ducs  de  Deux-Ponts,  puis  aussi  de  ceux 
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des  év(^ques  de  Spire;  par  contre,  il  ne  possède 
plus  les  territoires  de  la  rive  droite  du  Rhin  (jui 
renfermaient  Heidelberg  etMannheim.  De  même 
il  englobe,  outre  Landau,  une  large  bande  de 
l'Alsace  française  qui  s'étendait  au  nord  de  la 
Lauter,  notamment  toute  la  forint  du  Bienwald. 

Les  cités  ont  perdu  leur  rang  politique  :  ainsi 
Deux-Ponts  (Zweibriicken),  où,  jusqu'en  1781, 
résidaient  des  souverains,  n'est  plus  qu'un  chef- 
lieu  de  dislricl  auquel  l'industrie  donne  aujour- 
d'inii  la  vie.  La  petite  rivière  de  l'Erbach,  des- 
cendue de  la  Hardt,  offre  sa  vallée  au  chemin  de 
1er  de  Landau,  qui  va  trouer  un  rameau  de  la 
Hardt  par  un  tunnel  pour  franchir  plus  loin  la 
Lauter  naissante.  La  rivière  descend  de  là  par 
une  vallée  étroite  et  agreste  dans  laquelle,  au 
sein  d'un  curieux  paysage  de  ruines  et  de  ro- 
chers, est  le  bourg  de  Dahn,  une  des  communes 
du  Bas-Rhin  avant  i8i5;  Dahn,  au  pied  delà 
hauteur  dominée  par  les  ruines  du  château  du 
même  nom,  est  très  fréquenté  par  les  touristes. 

Toute  celte  contrée,  d'un  grand  caractère  fo- 
restier, est  un  massif  fort  confus  d'aspect,  où 
les  pins  sombres  .revêtent  les  petits  monts  et 
masquent  la  teinte  fauve  de  la  roche.  Route  et 
chemin  de  fer  s'y  insinuent  comme  à  l'aventure 
avant  de    pénétrer  dans   le   val  resserré  où  la 
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Queich  vient  de  naître.  Le  paysage  s'adoucit  peu 
à  peu,  mais  reste  grandiose.  De  hautes  murailles 
de  grès  rouge  forment  souvent  les  parois  de  la 
vallée.  Le  val  s'élargit,  dessine  un  cirque  de 
hauteurs  boisées  couronnées  de  ruines.  Dans  ce 
cadre,  la  riante  petite  ville  d'Annweiler  est  de- 
venue un  centre  d'excursions  intéressantes  et 
faciles.  Trois  châteaux  dominent  les  hauteurs  ; 
l'un  d'eux,  Trifels,  est  célèbre  dans  l'histoire  par 
deux  événements  fameux  :  de  cette  forteresse 
partit  l'empereur  Henri  IV  pour  son  humiliant 
et  douloureux  voyage  à  Canossa,  Là  Richard 
Cœur  de  Lion  fut  enfermé  ;  la  légende  y  place 
le  dévouement  de  son  fidèle  Blondel.  Frédéric 
Barberousse  fit  de  Trifels  sa  résidence  favorite. 
Bien  d'autres  souvenirs  encore  se  rattachent  à 
cette  ruine  aujourd'hui  déblayée. 

Et  la  vallée  élargie  s'égaie.  De  riches  cultures, 
des  prairies  verdoyantes  entourent  des  villages 
d'aspect  heureux.  Bientôt  la  vigne  apparaît; 
voici  la  plaine  palatine  d'une  extrême  opulence. 
Landau  est  au  cœur,  entouré,  à  distance,  d'un 
hémicycle  de  jolies  collines.  Le  chemin  de  fer 
l'entoure  à  demi.  A  l'entrée  de  la  ville,  sur  des 
terrains  que  couvraient  jadis  les  fortifications 
de  Vauban,  une  gare,  Weafba/tnhof,  permettrait 
d'atteindre  rapidement  le  cœur  de  la  cité;  mais 


l'aLSACE    BAVAROISt:  8() 

la  ligne,  décrivant  un  grand  contour  au  sud  de 
Landau,  entre  de  vastes  casernes,  va  rejoindre 
la  voie  maîtresse  de  Strasbourg  à  Maveiice  et 
pénètre  avec  elle  dans  une  vaste  et  somptueuse 
gare,  la  plus  belle  des  États  bavarois  si  l'on 
excepte  la  nouvelle  station  de  Nuremberg. 

r^et  édifice  surprend,  même  en  celte  Alle- 
magne où  l'on  a  apporté  tant  de  luxe  et  d'am- 
pleur pour  beaucoup  d'embarcadères.  Il  est  hors 
de  proportion  avec  la  population  de  Landau  et 
l'importance  même  des  lignes  (]ui  s'y  croisent. 
Mais  l'ancienne  forteresse  de  Louis  XIV  a  de 
grandes  visées  :  débordant  de  l'enceinte  nivelée, 
elle  s'est  entourée  de  nouveaux  (juartiers  dont 
le  plan  décuple  la  surface  de  la  ville.  La  gare 
monumentale  répond  à  la  conception  édili- 
taire. 

Une  large  avenue,  Ostbahnstrasse,  s'ouvre 
devant  le  somptueux  édifice,  bordée  des  luxueu- 
ses constructions  gui  caractérisent  les  villes 
neuves  allemandes  et  sur  laquelle  s'ouvrent  de 
belles  voies  régulières.  A  gauche,  entre  les  ar- 
bres d'un  parc,  miroitent  les  eaux  sinueuses  d'un 
lac,  die  Flach.  Ce  mot  est  l'adaptation  du  fran- 
çais flaque;  il  y  avait  là  un  bassin  de  retenue, 
une  flaque  aménagée  par  Vauban  pour  servir  à 
l'inondation  des  abords  de  la  forteresse.  On  l'a 
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conservée  pour  en  faire  ce  beau  lac  qui  donne 
tant  de  grâce  à  l'entrée  moderne  de  la  ville. 

Cette  promenade,  digne  d'une  grande  cité, 
VOstpark,  a  été  établie  sur  l'emplacement  d'une 
partie  des  fortifications.  Landau  s'est  ainsi  en- 
touré d'une  merveilleuse  ceinture  de  jardins  : 
le  Westpark,  très  vaste;  le  Luitpoldpark,  plus 
vaste  encore,  enveloppant  ce  qui  fut  la  citadelle; 
le  Nordpark,  etc. 

Dans  ce  cadre  de  grandes  avenues  —  ou  Ring 
—  qui  sont  loin  encore  d'être  bâties,  et  de  pro- 
menades ombreuses  et  fraîches,  l'antique  cité 
française  garde  son  aspect.  N'étaient  les  ensei- 
gnes allemandes,  on  pourrait  se  croire  dans  telle 
petite  sous-préfecture  de  nos  provinces  reculées. 
Les  maisons  basses  et  simples  bordent  des  rues 
étroites  et  tranquilles;  mais,  à  quelques  angles 
des  artères  les  plus  fréquentées,  commencent 
à  s'élever  les  bâtisses  moyenâgeuses  dans  les- 
quelles se  complaisent  les  modernes  architectes 
germaniques. 

La  place  centrale,  qui  fut  sans  doute  la  place 
d'Armes,  à  l'époque  où  les  régiments  français 
étaient  là  chez  eux,  subit  aussi  cette  transforma- 
tion; elle  donnerait  encore  l'impression  d'une  de 
nos  vieilles  bourgades,  si  l'on  n'avait  élevé  au  mi- 
lieu du  terre-plein  une  statue  équestre  entourée 
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cl'oaux  jaillissantes.  C'est  celle  du  piincc  régent 
de  Bavière,  Léopold,  qui  visita  Landau  en  1888 
et  auquel  la  ville  érigea  ce  monument  en  recon- 
naissance de  son  passage.  Le  régent  porte  un 
costume  assez  singulier  aux  yeux  d'un  Français. 
Le  buste  est  drapé,  les  jambes  sont  nues  ou  revê- 
tues d'un  maillot.  Costume  de  cour,  empereur 
romain  ou  prince  du  Moyen  Age? 

Une  maison  à  pignon  dentelé  surmontée  d'un 
caiiqianile  occupe  un  des  angles  de  la  place.  Du 
côté  opposé,  un  vaste  édifice  moderne,  rappe- 
lant les  vieux  logis  de  Nuremberg,  abrite  une 
boutique  d'apothicaire. 

L'n  des  côtés  de  la  place  est  longé  par  \aMar/it- 
strasse,  principale  rue  commerçante  de  Landau, 
—  dont  le  nom  est  la  traduction  du  vieux  nom 
français  «  marché  »  et  aboutissant  à  une  petite 
place  qui  bordait  jadis  le  rempart.  Là,  près  d'un 
bureau  de  poste,  on  peut  lire  encore,  à  peine 
estompée,  une  indication  du  temps  français  : 
«  Marché  aux  bois  ».  Bien  rares  sont  à  Landau 
les  traces  de  ce  passé.  Il  y  a  bien  trois  rues  por- 
tant des  noms  français  :  Ravelinslrassc,  Itcduit- 
sti'cisse  et  Glacisslrasse,  mais  ces  termes  de  for- 
tification sont  entrés  dans  la  langue  allemande 
comme  tant  d'autres  mots  français  utilisés  en 
art  ou  science  militaire.   Les  rues  de  Sedan  et 
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d'Orléans  rappellent  cruellement  pour  nous  la 
guerre  de  1870.  Par  contre,  une  des  principales 
rues  des  nouveaux  quartiers  m'a  causé  un  élon- 
nement  bien  légitime,  c'est  la  Cornichonstrasse! 
Comment  s'est  conservé  ce  nom,  évidemment  dû 
à  quelque  loustic  de  la  garnison  française  ? 

La  rue  du  Marché  est  coupée  par  d'autres 
voies  de  même  aspect,  où  il  suffirait  de  modifier 
le  texte  des  enseignes  pour  se  croire  à  Maubeuge 
ou  à  Embrun.  La  Queich  traverse  ce  noyau  de 
vieille  cité,  rarement  visible,  sinon  des  ponts,  car 
aucun  quai  ne  borde  l'humble  riviérelle  des- 
cendue de  la  Hardt.  De  vieux  logis  à  auvent, 
des  lavoirs,  des  terrasses  de  jardinets  couvrent 
les  rives  entre  lesquelles  se  traîne  l'eau  déjà 
polluée. 

Les  remparts  ont  partout  disparu,  sauf  à 
l'ouest,  où  l'on  conserve  encore  un  bastion  aux 
murs  de  grès  rouge  soigneusement  appareillé. 
Ce  débris  de  défenses  fameuses  évoque  Vauban, 
le  grand  siècle,  puis  le  siège  de  lygS  où  la  gar- 
nison française  résista  avec  tant  d'héroïsme  aux 
Prussiens  jusqu'au  jour  où  les  soldats  de  Hoche, 
vainqueurs  à  Wissembourg  et  à  Frœschwiller, 
au  cri  de  Landau  ou  la  mort!  obligèrent  l'en- 
nemi à  lever  le  siège. 

Vauban,  après  que  Landau  eut  été  reconnu 
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franrais  par  le  traité  de  Munster,  en  avait  fait 
une  des  places  les  plus  fortes  de  l'Europe,  en 
étendant  le  site  de  cette  ville  qui,  huit  lois  pen- 
dant la  (juerre  de  Trente  ans,  avait  été  assiégée, 
prise  etsaccaçjée.  Une  description  du  marquis  de 
La  Grange,  intendant  d'Alsace  de  1674  à  1698, 
dit  que  la  place  était  entourée  de  huit  bastions 
reoètus,  dont  un  servait  de  réduit.  Les  autres 
bastions  étaient  faits  en  tours  bastionnées  et  en- 
veloppées d'une  coiilre-qarde.  L'enceinte  conte- 
nait 700  maisons,  renfermant  900  familles  et 
3.000  âmes.  La  ville  vivait  surtout  de  la  garni- 
son, la  plupart  des  bourgeois  étant  marchands 
ou  cabaretiers. 

Les  quartiers  modernes,  fort  élégants,  qui  en- 
veloppent la  cit(''  de  V^auban,  ont  parfois  grande 
allure,  à  l'ouest  surtout,  où  de  jolis  hôtels  bâtis 
sur  le  \Ves(/-i/i(/  avoisinent  le  dernier  bastion 
et  la  gare  du  chemin  de  fer  de  Deux-Ponts.  Evi- 
demment Landau  escompte  de  grandes  des- 
tinées. 

Les  monuments  anciens  sont  rares.  L'église 
collégiale  renferme  le  mausolée  de  Mélac,  comte 
de  Monclar,  qui  a  tristement  attaché  son  nom  à 
l'incendie  du  Palalinat,  crime  inexcusable  de 
Louvois.  L'ancienne  église  des  Auguslins  est 
flanquée  d'ufi  beau  cloître.  Les  édifices  modernes 
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sont  des  établissemenls  d'instruction  de  grande 
allure,  et  un  monumental  palais  de  justice,  près 
de  VOstpark.  L'ancienne  porte  de  France,  qui 
offrait  d'intéressantes  sculptures  dues  aux  ar- 
tistes de  Vauban,  a  été  démolie  et  les  pièces 
décoratives  ont  été  transportées  dans  un  des 
musées  de  Munich. 

La  population  n'offre  dans  les  enseignes,  sur 
les  annuaires,  aucun  nom  français,  bien  diffé- 
rente en  cela  de  Sarrelouis,  autre  ville  enlevée 
à  la  France  en  i8î5,  où  l'on  trouve  tant  de 
consonances  françaises  (').  Comme  au  temps  de 
Louis  XIV,  elle  est  partagée  entre  luthériens  et 
catholiques,  ceux-là  plus  nombreux.  Près  d'un 
millier  d'israélites  occupent  une  large  place 
dans  les  affaires;  ils  ont  édifié  une  somptueuse 
synagogue. 

L'industrie  est  peu  importante  encore,  bien 
que  dans  le  vaste  plan  d'extension  de  la  ville  on 
ait  prévu  l'emplacement  d'usines  et  que  ces 
quartiers  manufacturiers  aient  même  reçu  des 
voies  de  chemins  de  fer  reliées  à  la  gare.  L'acti- 
vité est  donc  causée  par  le  commerce  avec  les 
riches  campagnes  voisines.  Le  trafic  des  vins  est 
particulièrement  considérable;  plus   de    trente 


(i)  Voir  la  Lorraine  délivrée,  i'*  partie  (5o*  série  du  Voyage 
en  France). 


L  ALSACE    BAVAROISE  ()7 

maisons  fir[urfnt  au  BoUin  pour  ce  genre  d'al- 
taires. 

Comme  je  l'ai  déjà  dit,  Landau  occupe  le  cœur 
d'une  des  plus  riches  régions  de  l'empire  alle- 
mand ;  son  territoire  est  certainement  le  plus 
opulent  et  le  plus  peuplé  de  Tancienne  Alsace, 
grâce  à  la  fertilité  du  sol  et  à  l'heureuse  exposi- 
tion. Les  monts  des  Vosges  et  de  la  Hardt  for- 
ment un  véritable  écran  à  l'abri  duquel  l'aman- 
dier noue  ses  fleurs  et  mûrit  ses  fruits.  Une 
notice  sur  Landau,  publiée  à  Stuttgart,  assure 
que  le  laurier-rose,  le  myrte  et  le  grenadier 
fleurissent  dans  ces  campagnes  fortunées  où  la 
température  moyenne  de  mars  est  déjà  de  i5°; 
celle-ci  s'élève  à  19  ou  20°  en  juin,  juillet  et  août 
et  dépasse  encore  i4°  en  septembre.  Le  nombre 
de  jours  de  pluie  est  seulement  de  quarante  à 
soixante. 

La  pomme,  la  poire,  la  cerise,  la  châtaigne, 
abondent;  la  terre  produit  les  melons,  les  ci- 
trouilles et  l'asperge.  L'Alsace  bavaroise  est 
donc  un  des  grands  fournisseurs  des  cités  rhé- 
nanes et  des  autres  grandes  villes  allemandes. 
Aussi  toute  la  contrée  est-elle  surpeuplée  ;  dans 
un  cercle  de  8  kilomètres  autour  de  la  ville,  on 
compte  cinquante  villages  ou  hameaux  avec 
ôo.ooo  habitants.  Cela  donne  3oo  habitants  par 
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kilomètre  carré,  chiffre  considérable,  même  daas 
ce  Palatinat  qui  possède  i3i  habitants  par  kilo- 
mètre carré,  alors  que  les  autres  provinces  de 
Bavière  en  ont  seulement  71,  chiffre  supérieur 
d'ailleurs  à  celui  de  la  France. 

La  région  de  Landau,  qui  comptait  environ 
3o. 000  sujets  français  lorsqu'elle  nous  fut  enlevée 
par  la  Sainte-Alliance,  était  donc  bien  réellement 
la  perle  de  l'Alsace  ;  mais  seulement  dans  la 
partie  comprise  aujourd'hui  entre  le  chemin  de 
fer  parallèle  au  Rhin  et  le  versant  des  monts.  Là, 
surtout,  la  nature  est  exubérante.  Cependant, 
jusqu'au  Rhin,  partout  où  ne  s'étend  pas  le  man- 
teau des  bois,  on  rencontre  de  belles  cultures 
fort  variées.  De  Landau  à  Gennersheim,  place 
forte  défendant  l'accès  du  Palatinat,  les  villages 
se  suivent,  entourés  de  champs  de  pommes  de 
terre,  de  prés  artificiels,  d'oseraies,  de  cul- 
tures de  betteraves,  de  carottes  et  de  houblon. 
Les  bords  du  Rhin  offrent  plus  de  richesse 
encore.  Ainsi,  autour  de  Zeiskam  les  jardins 
maraîchers  rappellent  ceux  des  environs  de 
Paris  :  les  salsifis,  les  carottes,  les  choux,  les 
haricots  couvrent  de  grands  espaces.  Les  oi- 
gnons donnent  lieu  à  un  trafic  intense.  En  août, 
de  grands  tas  d'oignons  sont  formés  près  des 
gares. 
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Mf^me  spectacle  de  forlune  nislique  sur  le 
cours  inférieur  de  la  Queich,  du  KliiKjhach  et  de 
l'Erlenbach,  cours  d'eau  descendus  des  Vosges 
et  allant  au  Rhin.  Maisle  tableau  est  plus  luxu- 
riant encore  entre  le  chemin  de  fer  et  la  mon- 
tagne, où,  dans  les  petites  collines  revêtues  de 
vignes,  une  multitude  de  villages  sont  envelop- 
pés de  vergers  et  d'admirables  jardins.  Au  long 
du  Klingbach,  de  Rohrbach  aux  Vosges,  huit 
grosses  communes  s'étendent  sur  9  kilomètres. 
Pour  les  desservir,  un  chemin  de  fer  spécial  relie 
Rohrbach  àKlingenmunster.  De  là,  jusqu'à  Lan- 
dau, ce  riche  pays  est  célèbre,  sous  le  nom  de 
Gau,  pour  la  fertilité  de  ses  campagnes. 
,  Plus  au  sud,  les  centres  sont  moins  nombreux. 
Le  plus  ciinnu,  Berg/abern,  c'est-à-dire  Sa- 
verne-en-Montagne,  est  devenu  un  des  lieux  de 
renflez-vous  fréquentés  de  la  vallée  du  Rhin.  De 
nombreux  hôtels  y  attijent  les  hôtes  pendant  la 
saison  d'été.  Les  sommets  et  Ic's  vallons  des  [)e- 
lites  Vosges,  les  vieux  villages,  les  châteaux  en 
iiiines  sont  l»oaucnu|)  visités. 

.\  Winden,  rembraiichement  de  liergzabern 
cn»ise  la  grande  ligne  et,  de  là,  conduil  à  travers 
la  |>Iaine  de  cultures,  puis  une  partie  de  la  forèl 
(lu  Bienwald.  Le  grand  village  de  Kandel  ou 
Laugenkandel  fut  —  avec  Bergzabern,   Dalin  et 
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Larîdau  —  un  des  chefs-lieux  des  quatre  cantons 
dépendant  de  l'arrondissement  de  Wissembourg 
qui  nous  furent  arrachés  en  i8i5. 

La  ligne,  après  avoir  traversé  la  va  ste  et  im- 
portante gare  de  Wœrth-sur-Rhin,  se  dirige  vers 
le  fleuve,  en  longeant  un  de  ces  coudes  capricieux  . 
qu'il  formait  avant  sa  rectification.  On  retrouve 
ici  la  foret  rhénane  à  demi  sauvage,  puis  le  large 
chenal  régularisé  dans  lequel  descend,  rapide  et 
profond,  le  grand  cours  d'eau.  La  voie  ferrée  le 
franchit  ;  mais  les  frais  considérables  d'un  pont 
fixe  qui  aurait  dû  être  précédé  sur  chaque  rive 
de  longues  levées  ont  amené  à  établir  les  rails 
sur  un  pont  de  bateaux.  C'est  une  sensation  sin- 
gulière que  le  passage  en  wagon  sur  le  tablier 
oscillant,  entre  Maximiliansau,  la  gare  bavaroise, 
et  Maxau,  la  gare  badoise.  Le  convoi  marche 
avec  une  telle  lenteur,  que  beaucoup  de  voya- 
geurs descendent  pour  aller  rapidement  sur  le 
pont,  afin  d'arriver  avant  le  train  dans  la  station 
badoise  où  a  lieu  le  changement  de  machine,  et 
se  rafraîchir  au  buffet. 

La  gare  de  Maxau  borde  un  vaste  bassin  où 
quelques  grands  vapeurs  ou  chalands  sont  amar- 
rés à  des  quais  bien  outillés.  C'est  le  port  —  Ha- 
fen  —  établi  par  Carlsruhe  pour  tenter  de  pren- 
dre sa  part  du  trafic  du  Rhin.  La  capitale  du 
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pays  de  Bade  est  proche  en  effet  ;  en  quelques 
minutes  on  pourrait  l'atteindre. 

Dans  cette  région  du  Palatinat,  lotite  la  vie 
est  dans  l'étroite  plaine  comprise  entre  le  Rhin, 
tels  que  les  ingénieurs  l'ont  fait,  et  la  forêt  du 
Bienwald.  Plaine  à  demi  aquatique,  sillonnée 
par  les  méandres  du  Hhin  d'où  les  eaux  vives  se 
sont  retirées.  Des  prés,  des  houblonnières,  de 
gros  villages  se  suivent  jusqu'à  Lauterbourg.  où 
les  couleurs  —  bleu  et  blanc  —  de  Bavière  qui . 
dans  tout  le  Palatinat,  couvrent  les  barrières, 
les  poteaux,  les  organismes  de  voies  ferrées, 
font  place  aux  couleurs  impériales  allemandes. 

A  l'est  de  cette  zone,  c'est  la  forêt  du  Bien- 
wald, à  travers  laquelle  passait  jadis  la  frontière 
entre  l'Alsace  française  el  l'Élat  de  Deux-Ponts, 
dans  lequel  était  enclavé  le  territoire  de  Landau. 
Contrée  sauvage,  prolongée  au  sud  et  à  l'ouesl 
par  d'autres  futaies  ou  taillis,  qui  en  font  une 
des  plus  grandes  surfaces  boisées  de  l'Alsace,  la 
plus  vaste  peut-être  en  dehors  de  la  sapinière 
continue  couvcant  les  Vosges. 


VI 
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Les  touristes  en  Alsace.  —  Aux  monuments  de  1870.  —  Le  champ 
de  bataille  de  Frœschwiller.  —  Au  bord  de  la  Zinsel  f'/.  — 
Mertzwiflcr.  —  Le  Falkensteinerbach.  —  La  ferme  de  Scliir- 
lenhof.  —  Reichshoiîen.  —  Le  Grosswald.  —  Frœschwilier  et 
ses  monuments.  —  A  travers  le  champ  de  bataille.  —  Elsass- 
hausen.  —  Wœrth.  —  Au  lonj  de  la  Sauer.  —  Morsbronn.  — 
Le  monument  des  cuirassiers.  —  Retour  à  ReichsboiTen. 


Reichshoffen.  .Veut. 

La  visite  aux  champs  tragiques  où  la  défaite 
de  Mac-Mahon  amena  de  si  effroyables  catas- 
trophes, en  brisant  la  confiance  que  la  France 
avait  dans  son  armée,  cette  visite  devient  une 
chose  t<  touristique  ».  Pour  beaucoup  de  voya- 
geurs, il  faut  avoir  vu  les  monuments  pressés 
sur  l'étroit  espace  de  la  bataille,  monuments  par 
lesquels  les  troupes  allemandes  affirment  avec 
quelque  lourdeur  le  succès  de  cette  journée  où 


(i)  Les  cartes  de  l'État-mijor  français  et  de  nombreux   docu- 
ments disent  Zintzel. 
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i3o.ooo  hoiTimes  vinrent  à  bout  de  4o-oo(>,  après 
avoii'  été  plus  d'une  l'ois  refoulés.  Nous  sommes 
p'cirtis  avec  une  autre  pensée  que  celle  de  visiter 
ces  édifices  de  pierre  et  de  bronze,  de  nous  asso- 
cier par  la  curiosité  à,  ror()ueil  des  vainquems. 
Il  ne  faut  donc  pas  s'attendre  à  la  description 
de  celte  multitude  de  monunaents.  Ce  que  noiis 
ferons,  c'est  le  pèlerinage  à  la  terre  douloureuse 
où  tant  de  sanq  fut  répandu,  où  tant  dbéroïsmt' 
fut  en  vain  dépensé. 

Ces  campagnes,  auxquelles  les  noms  de 
Frœschvviiler,  de  Reiclisholïen,  de  Wœrlli,  de 
Morsbronn  ont  donné  une  célébrité  si  traqi(jue, 
sont  séparées  de  Haguenau  par  une  partie  de  la 
foret  qui  aurait  été  pour  notre  armée  un  appui 
efficace,  si  nous  avions  eu  assez  de  monde  j)Our 
couvrir  complètement  la  trouée  entre  la  grande 
sylve  et  les  bois  de  Niederwald.  Mais  le  corps 
d'armée  du  général  de  Failly,  qui  aurait  pu  per- 
mettre de  fermer  cette  lacune,  ne  vint  pas;  son 
chef,  auquel  le  maréclial  de  Mac-Mahon  nosait 
donner  d'ordres  fermes,  ne  se  présenta  pas  an 
rendez-vous.  Le  général,  dont  l'impéritie  de\ait 
encore  amener  le  désastre  de  Beauniont,  pr(''lndc 
et  cause  de  Sedan,  fut  ainsi,  jjar  sa  mauvaise 
volonté  à  l'égard  de  son  chef,  l'auteur  réel  de 
la  catastrophe. 
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Haçjuenau  comnuinique  par  deux  chemins  de 
fer  avec  le  champ  de  bataille.  Celui  de  Wissem- 
bourg  le  frôle  à  Walbourg;  celui  de  Bitche  passe 
à  l'ouest  par  les  vallées  de  la  Zinzel  el  du  Fal- 
keusteinerbach  ;  une  grande  route  le  double. 
Cette  dernière  ligne  de  fer  et  la  chaussée  des- 
servent la  petite  ville  de  Reichshoffen,  dont  le 
nom  s'est  longtemps  appliqué  à  la  bataille,  de 
même  qu'on  l'a  attaché  aux  charges  fameuses 
des  cuirassiers.  En  réalité,  Reichshoffen  n'ajoué 
aucun  rôle  dans  la  journée  ;  ce  fut  le  cantonne- 
ment, ou  plutôt  le  campement  principal  de  l'ar- 
mée ;  Mac-xMahon y  passa  la  nuit  avant  la  bataille. 
Nos  troupes  en  retraite  y  furent  harcelées  et  y 
subirent  encore  des  pertes  en  défendant  le  pas- 
sage. 

Par  ReichshofTen,  nous  entreprenons  le  pèle- 
rinage ;  nous  y  reviendrons  plus  tard  visiter  les 
usines  qui  font  de  ces  vallées  un  centre  indus- 
triel assez  considérable.  La  roule  partant  de 
Haguenau  traverse  d'abord  les  houblonnières 
jusqu'à  hauteur  de  Schweighausen,  joli  village 
dont  les  houblons  jouissent  d'une  grande  répu- 
tation. La  Zinsel  et  la  Moder  s'y  rencontrent; 
près  du  confluent,  une  grande  usine  transforme 
en  pâte  les  bois  de  la  forêt  et  cette  pâte  en  pa- 
pier d'emballage.  La  gare  reçoit  en  quantité  les 
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pei'clies  des  Vosges  pour  les  planteurs  de  hou- 
blon. Les  sables  sur  lesquels  repose  en  partie  la 
forêt  sont  lavés  et  expédiés  aux  verreries. 

La  Zinsel  débouche  ici  de  la  sylve,  dans  la- 
quelle elle  a  tracé  un  sillon  sinueux  entre  des 
pentes  à  peine  indiquées.  Plus  haut,  elle  traverse 
la  large  clairière  de  Mertzwiller,  gros  boury 
assis  de  chaque  côté  de  la  rivière  et  dans  lequel 
funient  les  cheminées  d'une  des  usines  de  la 
maison  Dietrich,  fonderie  créée  en  i844  et  qui 
produit  des  calorifères,  des  moyeux  pour  roues 
de  wagons,  des  boîtes  à  graisse.  Autour  de  ce 
•cenlre  ouvrier,  le  fcjnd  du  val  est  couvert  de 
prairies  fort  belles,  encadrées  de  hauteurs  molles, 
revêtues  de  bois. 

Tout  le  pays  est  charmant,  entre  Mieteslieim 
et  Griesbach;  les  prairies,  très  larges  et  vertes, 
égavées  par  les  bouquets  d'arbres,  sont  en  ce 
moment  animées  par  des  centaines  de  faucheurs 
et  de  faneuses  travaillant  à  la  récolte  du  regain. 
Vers  le  nord,  les  petites  Vosges,  sombres  de 
bois  el  bleuies  par  l'éloigncmenl,  limitent  l'ho- 
rizon. Il  est  peu  de  pays  plus  agrestes,  plus 
heureusement  rustitjues  (pu*  cette  large  vallée 
où  se  produisit  la  lanienlable  déroule  du  ()  août 
1S70.  La  petite  rivière  déroule  paresseusement 
ses  anneaux  étineelaiits  sous  la  ranuu'e  argentée 
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des  saules;  les  villages  tapissent  les  pentes  indé- 
cises. 

La  vallée  s'élargit  en  plaine.  Au  milieu  de 
l'immense  pelouse,  la  Zinsel  reçoit  le  Falkenstei- 
nerbach  descendu  de  Niederbronn  par  Reichs- 
hoffen.  Ce  cours  d'eau  est  lui-même  accru  par 
le  Lauterbach,  venu  des  petits  monts  d'Ober- 
bronn.  La  jonction  a  lieu  au-dessous  de  Gun- 
dershofTen,  riant  village  aux  toits  aigus,  de  teinte 
fauve,  se  détachant  sur  le  vert  des  grands  arbres. 
La  campagne,  bien  cultivée  au  versant  des  col- 
lines, s'élève  doucement  vers  le  plateau  où  la 
ferme  de  Schirlenhof  vit  la  première  escarmouche 
sérieuse  de  la  guerre,  le  2.5  juillet  1870.  Un 
groupe  audacieux  d'officiers  allemands  était 
venu,  depuis  Mannheim,  reconnaître  le  pays, 
sous  les  ordres  du  capitaine  wurlembergeois 
comte  Zeppelin  (').  La  reconnaissance,  d'abord 
heureuse,  fut  entravée  par  le  12^  chasseurs  à 
cheval  ;  un  peloton  aux  ordres  du  lieutenant  de 
Chabot,  devenu  général,  atteignit  les  aventureux 
ennemis  au  Schirlenhof,  où  ils  s'étaient  arrêtés 
pour  déjeuner.  La  sentinelle,  un  dragon  badois, 
fit  feu  et  tua  le  maréchal  des  logis  Pagnier;  nos 


(i  )  Aujourd'hui  général  Zeppelin,  promoteur  du  ballon  dirigeable 
à  dimensions  «  colossales».  L'inventeur  du  système  rigide  adopté 
par  Zeppelin  est  l'Alsacien  Spiess,  qui  a  pris  son  brevet  dès  1873. 
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cavaliers  accourus  se  ruèrent  sur  la  troupe  enne- 
mie; le  lieutenant  de  Chabot  atteignit  mortelle- 
ment d'un  coup  de  revolver  le  lieutenant  badois 
de  Winslœ  ;  les  autres  :  le  baron  de  Wechmar,  le 
comte  de  Villiers  et  trois  dragons  badois  furent 
blessés  ou  pris.  Seul  le  chef  de  l'expédition,  le 
comte  Zeppelin,  réussit  à  s'échapper.  Un  monu- 
ment a  été  élevé  au  Schirlenhof,  en  souvenir  de 
la  mort  de  M.  de  Winslœ,  officier  d'oriqine  an- 
glaise. 

De  GundersholTen,  on  voil  fumer  des  chemi- 
nées d'usines;  ce  sont  les  ateliers  de  MM.  de 
Dietrich  pour  la  fabrication  des  wagons;  aujour- 
d'hui nous  ne  faisons  ([ue  les  longer  et  bientôt 
nous  atteignons  Reichslioffen/  Le  bourg  occupe 
une  situation  heureuse,  dans  un  demi-cercle  de 
collines  dont  les  premiers  plans  sont  couverts 
<le  vignes.  Très  propre,  riant  avec  ses  maisons 
Idanches  et  rouges,  lleichshollen  n'a  gardé  des 
temps  anciens  que  des  débris  de  murailles.  Dans 
un  beau  parc  est  le  château,  propriété  du  comte 
de  Leusse('),  ancien  officier  de  marine  qui  s'ct- 
força  en  vain  d'amener  Mac-Mahon  à  se  replier 
sur  les  petites  Vosges.  Le  châtelain  de  Reiclis- 
holïen  savait  par  ses  gardes  et  les  paysans  ce 


(i)  M.  (Je  Leusse  est  mort  dans  les  premicM  moi*  de  lyjO. 
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que  nous  n'avions  pas  su  deviner  par  nos  éclai- 
reurs  :  l'approche  de  l'énorme  vague  allemande  ; 
il  devinait  ce  qui  allait  se  produire.  Quand, 
enfin,  soutenu  par  Ducrot  et  Raoult,  il  parvint 
à  arracher  l'ordre  d'aller  prendre  en  arrière  des 
positions  favorables,  il  était  trop  tard,  le  canon 
tonnait.  M.  de  Leusse  eut  la  consolation  d'ac- 
compagner le  maréchal  et  de  prendre  part  à  la 
bataille.  En  quittant  son  château,  il  traversa  la 
division  de  cuirassiers  qui  allait  périr  ce  jour-là  ! 

La  route  de  Wœrth  s'élève  doucement  dans 
un  vallon  évasé,  parcouru  par  un  ruisseau,  et 
l'abandonne  presque  aussitôt  pour  une  combe 
verdoyante.  A  l'entrée,  ^e  dresse  un  grand  peu- 
plier, au  tronc  énorme,  témoin  muet  de  la  sinis- 
tre journée.  Ici  sont  les  premières  tombes,  près 
d'une  vaste  scierie  débitant  des  arbres  qui  vien- 
nent peut-être  de  ce  Niederwald  qui  joua  un  rôle 
si  considérable  dans  la  bataille.  Ce  pli  de  terrain 
est  tranquille  et  doux  maintenant;  des  prés,  des 
champs  se  relevant  en  pentes  modérées  plantées 
de  quelques  arbres  fruitiers. 

Le  Grand-Bois,  Grossivald,  barre  l'horizon  vers 
l'est.  En  arrière,  les  petites  Vosges  déroulent 
leurs  ondulations;  on  voit  s'ouvrir  au  milieu  du 
massif  le  défilé  de  Bitche. 

Le  Grosswald  enserre  deux  combes  solitaires. 
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Ces  plis  étaient  occupés  le  6  août  1870  par  la 
division  de  cavalerie  Boniiemains  qui  allait  avoir 
à  se  sacrifier.  Le  Grand-Bois  est  une  belle  futaie 
de  chênes  et  de  hêtres,  hauts  et  droits.  La  route 
la  traverse  dans  la  partie  la  plus  étroite,  où  des 
taillis  épais  croissent  sous  les  grands  arbres. 
Le  rideau  s'entr'ouvre  ;  voici  une  campagne 
doucement  ondulée,  plantée  de  vieux  poiriers  ; 
au  sommet  est  Frœscliwiller.  Sur  une  ride, 
au  sud,  se  montre  l'humble  et  tragique  hameau 
d'Elsasshausen. 

Le  paysage  est  vaste,  immense  même  ;  de  là 
on  découvre  toute  la  plaine  d'Alsace,  la  plaine 
badoise,  la  Forêt-Noire  et,  à  l'ouest,  le  massif 
des  petites  Vosges.  Et  cependant  on  ne  songe 
guère  à  contempler  le  panorama;  c'est  le  site 
immédiat  qui  attire  et  captive  à  cause  des  ter- 
ribles souvenirs  évoqués.  Au  premier  plan, 
Frœschwiller,  dominé  par  deux  tours;  l'une  est 
le  clocher,  surmonté  d'une  flèche  de  grès  rouge, 
l'autre  est  le  campanile  du  château  des  Durck- 
heim.  A  droite,  le  plateau  qui  vit  un  des  chocs 
de  cavalerie;  à  gauche,  un  profond  ravin  planté 
d'arbres  fruitiers  s'étend  vers  Neehwiller.  Là, 
était  réunie  la  division  Ducrot,  face  à  la  4^  divi- 
sion bavaroise,  qui  débouchait  des  deux  côtés 
de  Langensoultzbach. 
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En  bordure  de  la  route,  c'est  la  grande  rue 
de  Frœsrhwiller,  fort  c  opéra  comique  »  et  peu 
en  rapport  avec  ses  sanglants  souvenirs..  Des 
maisons  à  pignon  blanc,  aux  brunes  poutrelles 
d'encadrement,  des  toits  fauves  forment  décor. 
L'église  catholique,  reconstixiite  en  1874,  borde 
la  chaussée  ;  c'est  un  monument  élevé  à  la 
mémoire  de  nos  soldats.  Longue  la  liste  des 
généiaux  et  des  officiers  tués,  gravée  sur  des 
plaques  de  marbre.  La  nef  est  froide  et  sévère 
dans  sa  décoration  ayant  encore  toute  sa  fraî- 
clifMir. 

A  la  sortie  du  village,  sur  la  route  de  Wœrth, 
le  cimetière  oml)ragé  de  sapins  renferme  des 
tombes  militaires  ;  le  monument  le  plus  apparent 
est  .une  colonne  tronquée  érigée  par  notre  8^  ré- 
giment d'infanterie  à  son  ancien  colonel,  le  géné- 
ral baron  Emile  Maire. 

De  la  petite  nécropole,  on  voit  se  dresser  plu- 
sieurs monuments  comraémoratifs.  De  d'autre 
coté  du  val,  en  avant  de  Neehwiller,  apparaît 
une  pyramide  de  grès  rouge  avec  une  inscription 
de  lettres  d'or. 

Les  Allemands  onl  élevé  un  temple  protestant 
sur  rcinplace.ment  de  l'église  où  les  deux  reli- 
gions exerçaient  simullanément  le  culte  avant 
1870.   Les  maisons  princières,  les  villes  libres 
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ont  concouru  à  l'érection  de  cet  édifice  et  l'ont 
doté  de  son  mobilier  et  de  ses  vitraux.  Ces 
églises  neuves,  les  maisons  blanches,  neuves 
elles  aussi,  car  Frœschwiller  ravagé  par  les  obus 
et  l'incendie  a  été  reconstruit,  ne  montrent  donc 
aucune  trace  de  l'effroyable  lutte. 

Nous  errons  par  le  village  sans  trouver  le 
moindre  indice  évoquant  la  mêlée  et  revenons  à 
la  route  de  Wœrth.  Après  le  cimetière,  on  revoit 
les  campagnes  d'oùdébouchèrent  les  Allemands. 
A  l'endroit  où  la  Sauer  s'échappe  des  petits 
monts  sous  une  lourde  croupe  boisée,  voici,  très 
pressés,  les  toits  rouges  de  Gœrsdorf,  où  s'ap- 
puyait la  droite  du  V'  corps  prussien,  qui  devait 
subir  de  si  grandes  pertes  devant  Wœrth,  avant 
d'attaquer  directement  Frœschwiller.  A.  peine, 
d'ici  devine-t-on  Wœrth  ;  les  pentes  de  la  col- 
line masquent  encore  cette  bourgade;  mais  on 
distingue  nettement  Dieffenbach,  que  dut  tra- 
verser une  grande  partie  de  l'armée  allemande 
accourant  à  la  bataille. 

La  route,  jusqu'à  Wœrth,  est  bordée  de  mo- 
numents. L'un  d'eux  nous  attire;  c'est  la  sépul- 
ture commune  au  plus  grand  nombre  des  vic- 
times françaises;  il  avoisine  le  monument  des 
grenadiers  de  la  garde  prussienne.  La  chapelle 
octogonale   recouverte  d'un  toit   de   pierre   en 
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forme  de  pyramide  est  d'un  style  simple  et  sé- 
vère. Une  grille  l'entoure,  des  marches  donnent 
accès  à  la  salle  étroite  où  des  couronnes,  des 
palmes,  des  objets  recueillis  sur  le  champ  de 
bataille  sont  réunis.  Pas  de  noms  de  soldats,  mais 
la  liste  des  corps  de  troupe  qui  participèrent  à 
la  lutte,  liste  inliniment  tragique  et  douloureuse. 
Des  abords  de  cette  vaste  tombe,  le  regard 
erre  sur  une  campagne  d'une  splendeur  tran- 
quille. Il  est  peu  de  pays  d'un  caractère  aussi  in- 
time et  doux  que  celui-ci.  Les  Vosges  ne  sont 
plus  que  de  hautes  collines,  revêtues  d'un  im- 
pénétrable manteau  de  hêtres  et  de  pins,  au 
flanc  desquelles  se  creusent  d'adorables  plis  ;  les 
prairies,  les  cultures,  les  vergers  enveloppent 
les  hameaux  rouges  aux  pignons  blancs  où  se 
dessinent  les  réseaux  de  poutres  brunes.  Tableau 
frais,  reposant,  d'une  pénétrante  grâce.  Rien  ne 
répond  moins  à  l'idée  que  l'on  peut  se  faire  d'un 
tel  champ  de  carnage.  Plus  de  20.000  hommes 
tombèrent  cependant  ici,  tués  ou  blessés. 

Frœschwiller  a  pour  voisin,  sur  la  colline,  le 
hameau  d'Elsasshausen,  non  moins  douloureu- 
sement célèbre.  Un  chemin  y  conduit  à  travers 
un  grand  bassin  de  prairies,  encadré  à  demi  par 
le  Grosswald  et  le  Niedervvald  ;  il  passe  devant 
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I  I  4  BASSE-ALSACE 

le  monument  du  3*  régiment  wurtembergeois  et 
atteint  le  point  culminant  des  hauteurs  où  se  te- 
nait la  division  Abel  Douay.  Là  se  dresse  la  pyra- 
mide élevée  à  la  mémoire  du  colonel  de  Lacarre, 
du  3'  cuirassiers,  tombé  pendant  la  charge  de  la 
division  Bonnemains.  Le  colonel  et  d'autres  vic- 
times reposent  plus  loin,  dans  un  enclos.  La 
mort  du  colonel  est  l'épisode  le  plus  effrayant 
de  la  bataille  :  au  moment  où  il  chargeait,  cet 
officier  eut  la  tête  enlevée  par  un  obus  et  pen- 
dant un  moment  le  cadavre  décapité  continua  la 
charge,  la  main  tenant  encore  le  sabre. 

Nos  monuments  sont  modestes,  ceux  des  Al- 
lemands énormes  et  d'un  goût  souvent  douteux. 
Ces  édifices  et  ces  tombes  entourent  Elsasshau- 
sen.  Le  hameau  occupe  une  admirable  situation. 
Le  paysage  immédiat,  la  vallée  de  la  Sauer,  les 
collines  lointaines,  les  villages  constituent  un 
tableau  d'une  extrême  beauté.  Est-ce  le  con- 
traste avec  les  sanglants  souvenirs  évoqués  ? 
Mais  il  me  semble  que  c'est  la  perle  de  l'Alsace. 

Autour  d'Elsasshausen,  la  bataille  fut  le  plus 
terrible  :  pour  venir  à  bout  de  la  résistance, 
les  Allemands  durent  mettre  en  avant  tout  le 
XI»  corps  prussien  et  une  partie  du  V'  et  faire 
converger  23 1  pièces  de  canon  sur  ce  hameau 
déjà  en  feu.  C'est  pour  empêcher  les  défenseurs 
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d'être  enveloppés  cl  pris  que  Mac-.Mahoii  ordoiuia 
la  charge  de  la  division  Bonnemains  ;  c'est  en- 
core pour  assurer  le  salut  des  autres  unités  que 
le  i"  tirailleurs  algériens  mena  cette  charge  à  la 
baïonnette  qui  jeta  l'éjiouvante  chez  l'ennenii, 
mais  fut  arrêtée  par  un  eirroyable  tir  à  mitraille 
parti  de  la  lisière  de  Niederwald. 

En  avant  du  hameau  se  dresse  le  principal 
monument  allemand,  une  colonne  portant  un 
aigle  aux  ailes  déployées  et  dont  le  piédestal  est 
flanqué  de  statues  fort  médiocres.  En  avant,  un 
arbre,  un  noyer,  est  entouré  d'une  barrière  ;  on  le 
conserve  comme  acteur  muet  dans  la  journée  du 
6  août;  il  prêtait  son  ombre  au  maréchal  de  Mac- 
Mahon  pour  la  direction  du  combat,  si  l'on  peut 
appeler  «  direction  »  celte  résistance  héroïque 
contre  des  vagues  humaines  sans  cesse  renou- 
velées. J'ai  vu  un  autre  arbre  de  Mac-Mahon, 
eelui-là  à  Sedan  ;  il  marque  la  place  où  le  duc 
de  Magenta  fut  blessé.  Ces  deux  arbres  sont  les 
parties  de  ces  champs  tragiques  où  les  guides 
amènent  de  préf('rence  les  visiteurs,  et  ceux-ci  y 
vont  d'instinct.  Il  semble  que  nous  prêtions  une 
âme  à  ces  témoins  de  nos  grands  cataclysmes, 
comme  s'ils  avaient  participé  à  la  lutte  et  pris 
leur  part  des  atroces  douleurs  morales  que  dut 
éprouver  le  cluMcpii  voyait  périr  ses  légions. 
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Les  abords  de  cet  arbre  sont  un  superbe 
observatoire.  De  là,  on  donnine  la  vallée  de  la 
Sauer,  Wœrlh  au  fond,  groupant  ses  toits  d'un 
rouge  éteint  entre  les  prairies  d'un  vert  doux, 
entourées  d'un  cirque  de  vergers  et  de  forêts. 
La  rive  droite  est  la  plus  variée  ;  à  gauche,  en 
aval,  les  cultures  dominent  ;  presque  nues  sont 
les  pentes  jusqu'à  Gunstett,  où  les  Allemands 
mirent  en  ligne  la  foudroyante  artillerie  qui  eut 
le  rôle  prépondérant  dans  la  journée  :  cinq  canons 
contre  une  pièce  française,  des  engins  se  char- 
geant par  la  culasse  contre  la  vieille  artillerie  se 
chargeant  par  la  bouche. 

Nous  descendons  à  Wœrth.  Le  bourg,  char- 
mant et  pittoresque,  se  mire  dans  la  petite  ri- 
vière qui  fut  un  si  médiocre  obstacle  pour  les 
Allemands;  une  vieille  tour  crénelée,  de  coquet- 
tes maisons  forment  un  séduisant  tableau.  Là 
encore,  rien  ne  rappellerait  la  sanglante  journée, 
sans  le  grand  monument  élevé  à  ses  morts  par 
l'armée  bavaroise.  Cependant  Wœrth  fut  le 
théâtre  d'un  des  épisodes  les  plus  célèbres  de  la 
bataille,  le  retour  offensif  du  2*  zouaves  rejetant 
les  Prussiens  dans  le  bourg  et  réussissant  même 
un  instant  à  s'en  emparer. 

C'est  le  nom  de  Wœrlh  —  ils  écrivent  Wôrth 
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—  que  les  Allemands  ont  donné  à  la  balaille, 
appelée  d'abord  par  nous  Reichshuiren,  puis 
Frœschwiller.  II  y  ont  élevé  un  monument  à  la 
gloire  du  prince  royal  Frédéric,  devenu  empe- 
reur, et  (jui,  cependant,  ne  brilla  ni  par  l'activité 
ni  par  le  fjénie  militaire,  s'il  se  montra  brave 
comme  ceux  de  sa  race  et  surtout  humain  et 
gentilhomme  après  le  carnage.  Le  cocher  qui 
nous  conduit  a  hâte  de  nous  amener  au  pied  des 
rochers  amoncelés  pour  servir  de  piédestal  à  la 
statue  équestre.  Sa  stupéfaction  est  grande  quand 
je  lui  lais  signe  de  retourner.  Depuis  deux  heu- 
res, je  passe  par  des  sensations  trop  violentes, 
il  me  semble  «]ue  cette  visite  est  presque  un  hom- 
mage rendu  au  vainqueur  ;  nous  laissons  donc 
le  Ktiiser-Friedrich-Denlinial  pour  aller  à  Mors- 
broiMi.  La  voiture  suivra  lentement  ces  bords  de 
la  Sauer  où  tant  de  sang  généreux  fut  versé. 
Voici  les  lieux  qui  jouèrent  un  si  grand  rôle 
dans  l'attaque  :  Spachbach  et  Gunstelt  sur  la 
rive  gauche  ;  en  face,  la  pente  abrupte  qui  porte 
le  Niedervvald  abrite  l'Albrechtsha^userhof  ou 
Lansberg,  ferme  qui,  prise  par  les  Allemands  et 
reprise  par  la  division  Lartigue,  dut  (Mre  aban- 
donnée par  nous  sous  l'intensité  du  feu  des 
canons  de  Gunstett.  De  là,  partit  [)Our  la  mor- 
telle chevauchée   de  Morsbronn  la  brigade  de 
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cavalerie  Michel.  Derrière  est  Eberbach,  qui  vit 
la  déroute  de  ces  vaillantes  troupes  écrasées  par 
des  masses  cinq  ou  six  fois  plus  nombreuses. 

Nous  constatons,  depuis  notre  arrivée  sur  le 
terrain  de  la  bataille,  que  l'on  a  fort  exagéré  les 
obstacles.  Il  y  a  peu  de  vignes  et  les  houblon- 
nières  sont  rares.  Comme  le  pays  n'a  pas  dû 
changer  complètement  d'aspect,  il  faut  supposer 
que  l'on  a  généralisé  en  décrivant  le  théâtre  de 
la  lutte,  et  que  l'on  a  étendu  à  l'ensemble  les 
particularités  de  quelques  coins.  Ainsi  les  hou- 
blonnières  apparaissent  seulement  en  face  de 
Gunstett,  trop  peu  nombreuses  et  étendues  d'ail- 
leurs, pour  avoir  joué  le  rôle  prépondérant  que 
leur  accordent  certains  auteurs.  Le  fond  et  les 
pentes  du  val  sont  nus,  couverts  de  cultures  sar- 
clées et  de  prairies  artificielles  ou  de  pâturages 
très  fleuris  en  ce  moment.  Nous  descendons  vers 
une  de  ces  pelouses  pour  composer  un  bouquet 
à  nos  couleurs  de  France.  La  sauge  et  une  légu- 
mineuse  de  teinte  vive  nous  donnent  le  rouge, 
le  blanc  est  fourni  par  une  ombellifère,  le  bleu 
fait  défaut,  nous  le  remplaçons  par  des  sca- 
bieuses  bleuâtres.  Cette  fleur  n'est-elle  pas,  d'ail- 
leurs, celle  du  deuil  ? 

Ce  bouquet,  nous  le  déposerons  sur  le  dernier 
monument  français  de  notre  route,  celui  de  Mors- 
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bi'onn.  I>,e  village  apparaît,  dressaiil  son  clorher 
blanc  au  pied  du  coteau.  Des  petits  massifs  de 
houblonnières  entourent  ce  lieu  tranquille  et  rus- 
tique. Les  maisons  de  colombarje  aux  poutrelles 
brunies,  géométriquement  dessinées  sur  le  blanc 
laiteux  du  crépi,  sont  celles  d'où  les  Prussiens, 
embusqués  derrière  les  fenêtres,  tiraient  sur  les 
cuirassiers  descendant  la  colline  et  venant  se 
heurter  contre  les  obstacles.  Chevauchée  folle 
par  laquelle  le  général  Larligue  espérait  arrêter 
le  grand  mouvement  enveloj)pant  qui  mena(;ait 
d'enfermer  notre  aile  droite  dans  un  étau. 

Une  rue  montueuse  conduit  à  l'église,  puis  sur 
le  plateau.  A  l'endroit  où  finit  la  côte,  au-dessus 
du  ravin  profond  où  coule  l'Eber,  se  dresse  la 
pyramide  surmontée  d'une  croix  élevée  à  la  mé- 
moire des  cuirassiers  «  dits  de  ReichshofTen  »  ; 
sur  le  piédestal  sont  les  noms  et  les  numéros  de 
tous  les  corps  (jui  luttèrent  à  Frœschwiller. 

La  pyramide  est  à  l'endroit  même  d'où  les 
cuirassiers  se  ruèrent  sur  l'ennemi  (pii,  (Mnrant 
passage,  les  fusilla  presque  à  bout  portant.  Ter- 
rain défavorable  s'il  en  fut,  avec  ses  haies,  ses 
fossés,  ses  rangées  d'arbres  et  quelques  houblon- 
nières où  l'ennemi  s'est  jeté.  Traverser  cet  enIVr 
était  terrible,  plus  terrible  encore  l'issue  pour 
ceux  (pii  échappaient.  C'était  Morsbronn  barri- 
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cadé,  avec  ses  rues  en  impasse  où  la  tuerie  fut 
monstrueuse.  Le  8^  cuirassiers,  puis  le  9'  vinrent 
finir  dans  cette  sorte  de  gouffre,  que  deux  esca- 
drons de  lanciers  parvinrent  à  éviter  partielle- 
ment, mais  non  sans  être  cruellement  décimés, 
eux  aussi. 

Le  plateau  sanglant  n'avait  en  1870  que  des 
chemins  ruraux  non  empierrés,  qui  rendirent 
très  difficile  la  retraite  vers  Saverne  et  Reichs- 
hoffen.  Aujourd'hui  de  nombreuses  routes  sil- 
lonnent ce  pays.  A  la  nuit  tombante,  nous  avons 
pris  celle  qui  relie  Morsbronn  à  Reichshoffen 
par  Eberbach;  elle  remplace  les  sentiers  où  s'en- 
fuirent les  débris  de  nos  troupes,  allant  se  mêler 
aux  autres  soldats  qui  gagnèrent  la  vallée  du 
Falkensteinerbach  et  supportèrent  une  dernière 
rencontre  devant  Reichshoffen  atteint  par  les  co- 
lonnes chargées  de  la  poursuite.  L'obscurité  est 
venue,  nous  masquant  le  douloureux  paysage. 
Ainsi  nous  n'aperçûmes  pas  la  ferme  du  Schir- 
lenhof,  près  de  laquelle  nous  passâmes  pourtant 
et  qui  avait  vu,  dès  juillet,  tomber  les  premières 
victimes  de  cette  atroce  guerre. 


VII 
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Nicderbronn.  —  Les  bains.  —  Les  collections  de  l'hôlel  Matthis. 

—  Les  établissemenls  de  Dielricli.  —  La  fonderie.  —  Le  grand 
Wintersberg.  —  La  grosse  Lise.  —  Daini)ach  et  le  JœgerlliaL 
Oberbronn.  —  La  Zinsel  du  Bœrenlhal.  —  Zinswilier  et  sa 
fofiderie.  —  Gunibrecbtshùffen.  —  Reichshoffen.  —  Les  usines. 

—  La  fonderie  de  Mertzwiller. 


Niederbronii.  Août. 

Xiederbronn  est  la  seule  ville  d'eau  de  l'Al- 
sace ;  cité  balnéaire  modeste  d'ailleurs,  en  com- 
paraison des  stations  vosgiennes  restées  fran- 
çaises et  surtout  des  (jrands  rendez-vous  des 
bords  du  Rhin.  Mais  elle  est  aimable,  accueil- 
lante et  animée  [)endant  la  saison.  Le  site  dans 
lequel  elle  repose  est  un  nid  de  verdure  à  demi 
engarjé  dans  l'étroite  gorge  d'où  s'échappe  le 
Falkensleincrbach. 

Du  côté  de  Keichshoiren  on  atteint  la  mignonne 
ville  par  une  avenue  plantée  de  quatre  rangées 
d'arbres  vigoureux  ;  en  amont,  les  visiteurs  ve- 
nant par  le  chemin  de  fer  de  Bitche  ont  à  suivre 


122  BASSE-ALSACE 

une  chaussée  ombreuse,  bordée  de  pelouses  et 
lonfjeant  le  ruisseau  jaseur  échappé  aux  vannes 
d'une  usine  métallurgique.  Ils  atteignent  Nieder- 
broim  dans  sa  partie  la  plus  vivante,  près  des 
hôtels  et  de  l'établissement  où  les  malades  vien- 
nent boire  une  eau  salée  et  quelque  peu  nau- 
séeuse, mais  très  efficace  dans  beaucoup  d'afTec- 
lions,  telles  que  celles  du  foia,  le  rhumatisme, 
la  gravelle,  la  goutte,  l'obésité,  etc.  La  fontaine 
jaillit  d'un  bassin,  sur  une  place  plantée  d'ar- 
bres touffus,  en  face  d'un  Vauxhall  entouré  des 
boutiques  classiques  dans  les  villes  d'eaux  pour 
la  vente  des  bibelots.  Ce  vivant  coin  de  ville 
est  le  rendez-vous  naturel,  non  seulement  des 
baigneurs,  mais  de  tous  les  hôtes  attirés  par  un 
séjour  tranquille,  au  sein  d'un  pays  où  les  excur- 
sions sont  intéressantes  et  nombreuses. 

La  cité  elle-même  est  simple,  si  elle  est  co- 
quette ;  quelques  logis  anciens  attirent  l'atten- 
tion ;  l'hôtel  de  ville  et  l'église  sont  modernes; 
un  petit  musée,  installé  à  la  mairie,  riche  en 
débris  romains,  révèle  que  les  eaux  sont  con- 
nues depuis  une  haute  antiquité.  LTn  autre  musée 
est  constitué  par  l'hôtel  Matthis,  dont  le  proprié- 
taire a  réuni  avec  beaucoup  de  goût  des  tableaux, 
des  gravures,  des  chartes,  des  sculptures  et  un 
mobilier  alsacien  authentique,  fort  complet,  ins- 
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lallé  dans  des  pièces  qui  semblent  encore  ha- 
bitées. L'hôtel  tout  entier,  le  parterre  du  rez-de- 
cliaussée,  les  jardins  en  (errasse  constituent  un 
intéressant  ensemble.  M.  Matthis,  en  dehors  de 
son  métier  d'hôtelier  qu'il  exerce  avec  cordialité 
et  passion,  est  archéologue  et  érudit;  il  possède 
une  des  plus  belles  collections  d'alsatiques  de  ce 
pays  où  l'on  est  si  fidèle  au  culte  de  la  petite 
patrie. 

En  dehors  de  ses  eaux,  principale  cause  de 
son  activité  commerciale,  Niederbronn  est  le 
centre  de  l'industrie  métallurgique  à  ces  confins 
de  la  Basse-Alsace  et  de  la  Lorraine.  La  famille 
de  Dietrich,  qui  a  joué  un  si  grand  rôle  dans 
l'histoire  de  Strasbourg  et  à  laquelle  appartenait 
ce  premier  maire  de  la  ville  chez  qui  Rouget  de 
risle  révéla  la  Marseillaise,  conserve  encore  la 
forge  créée  par  elle  en  1769.  C'est  le  siège  social 
des  autres  usines  de  la  contrée  :  Reichshoffen, 
Zinswiller  et  Mertzwiller  en  Alsace  ;  Mouter- 
house,  Lunéville  en  Lorraine. 

Ces  établissements  dérivent  d'une  très  vieille 
usine,  fermée  en  1890,  le  Jaegerthal,  qui  doit  son 
nom  à  son  fondateur,  Adam  Jaeger,  et  établie  à 
l'endroit  où  la  rivière  de  Dambach  ou  Schwarz- 
bach  sort  des  petites  Vosges  pour  déboucher  sous 
le  champ  de  bataille  auquel  on  a  donné  le  nom 
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(le  Hriclishofîcri.  Elevée  en  1602,  elle  tut  arquise 
en  1G84  par  Jean  Dietrich  et,  sous  l'impulsion  île 
cette  famille,  prit  un  développement  si  considé- 
rable qu'en  1762  le  maître  de  forges,  Jean  de 
Dietrich,  fut  créé  baron  du  Saint-Empire  pour 
services  rendus  à  ce  pays.  Cet  anoblissement, 
loin  d'enrayer  l'essor  industriel  de  la  famille,  le 
stimula  plutôt;  les  Dietrich  firent  l'acquisition 
des  usines  de  Zinswiller  et  de  Grafenwiller,  fon- 
dèrent celles  de  Reichshoffen  et  de  Rauscheml- 
wasser,  enfin  Niederbronn,  en  1769. 

La  France,  elle  aussi,  voulut  reconnaître  l'œu- 
vre manufacturière  de  Jean  de  Dietrich  ;  Louis  XV 
le  fit  seigneur  du  Ban-de-la-Roche  en  1771  ; 
en  1783,  Louis  XVI  ajouta  à  cette  seigneurie  le 
titre  de  comte,  Jean  de  Dietrich  mourut  en  1795, 
avant  eu  la  douleur  de  voir  son  fils,  le  maire  de 
Strasbourg,  guillotiné  par  la  Terreur.  Celui-éi 
avait  un  fils  que  Napoléon  protégea,  il  fit  de  lui 
l'inspecteur  forestier  des  îles  et  rives  du  Rhin, 
dont  j'ai  dit  le  curieux  caractère  Sylvain.  O 
Dietrich  continua  à  diriger  les  usines,  mais  il 
mourut  jeune,  à  trente-trois  ans,  laissant  quatre 
enfants.  Sa  veuve,  qui  appartenait  à  l'illustre 
famille  de  Berckheim,  trouva  une  situation  dif- 
ficile, la  ruine  amenée  par  la  Révolution  n'était 
pas  réparée.  A  force  d'énergie,  elle  rétablit  les 
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affaires,  envoya  ses  deux  fils  à  l'école  des  mines 
de  Saint-Etienne  et  leur  fit  compléter  ces  études 
par  des  voyages.  Elle  s'associa  son  gendre, 
M.  Guillaume  de  Turckheim,  qui  avait  été  aide 
de  camp  de  Rapp.  Ce  groupe  d'individualités 
énergiques  accrut  la  situation  de  la  maison  de 
Dietrich,transformales  usines,  en  acquit  d'autres 
et  dota  la  Basse-Alsace  de  son  plus  intéressant 
centre  manufacturier. 

Niederbronn  est  demeuré  le  chef-lieu  de  oes 
fabriques  bien  que  l'établissement  soit  infiniment 
moins  considérable  que  les  ateliers  de  Reichs- 
hoffen  et  de  Lunéville.  Du  reste,  il  a  perdu  son 
caractère  d'autrefois  ;  il  fut  forge,  aujourd'hui 
c'est  une  fonderie.  Les  feux  d'affinage  sont 
éteints,  les  marteaux  et  martinets  ne  battent  plus  ; 
de  même  les  hauts  fourneaux  de  Reichshoffen 
qui  alimentaient  Niederbronn  sont  eux-mêmes 
éteints. 

La  fonderie  est  en  amont  de  la  ville;  le  chemin 
qui  y  conduit  passe  devant  le  cimetière,  où  nous 
allons  visiter  la  tombe  du  maréchal  des  logis 
Pagnier,  première  victime  de  la  guerre,  tué  dans 
l'escai^mouche  du  Schirlenhof  (').  A  côté  est  la 
sépulture  du  commandant  Croix,  mort  de  ses 

(i)  Voir  page  io6. 
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blessures.  Au  delà,  on  pénètre  dans  la  gorge 
ouverte  au  sein  des  petites  Vosges  revêtues  d'un 
manteau  de  hêtres,  montagnes  modestes  d'alti- 
tude, mais  belles  de  forme.  Une  de  ces  hauteurs, 
couronnée  par  les  ruines  du  vieux  château  de 
Wasenbourg,  domine  les  ateliers.  Le  Falken- 
steinerbach,  retenu  par  un  barrage,  forme  un  joli 
petit  lac  dans  lequel  se  mirent  les  rochers  revê- 
tus' par  la  hêtraie. 

L'usine  est  un  spécimen  très  rare  des  forges 
de  jadis,  installées  avant  l'emploi  de  la  vapeur. 
La  charpente  de  bois  du  hall  central,  type  bien 
oublié  maintenant,  est  d'un  pittoresque  extrême 
que  ne  sauraient  présenter  les  installations  mo- 
dernes. Les  lourdes  poutres  auxquelles  les  grues, 
massives  elles-mêmes,  sont  fixées,  sont  le  chef- 
d'œuvre  d'un  art  perdu.  Sous  cet  enchevêtre- 
ment de  charpentes  cyclopéeiuies  s'agitent  les 
ouvriers  préparant  les  moules,  brisant  les  moules 
remplis,  dirigeant  le  jet  éblouissant  de  fonte  en 
fusion. 

On  produit  ici  des  articles  fort  variés,  surtout 
les  fontes  mécaniques  et  les  fontes  de  construc- 
tion, puis  les  pièces  pour  métiers  de  filatun^ 
et  de  tissage,  etles  multiples  objets  de  fonte  em- 
ployés dans  la  construction  des  maisons,  l'éclai- 
rage ou  la  salubrit(''  de  la  voie  publique.  Avant 
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de  se  spécialiser  dans  la  fonderie,  l'usine  eut  un 
haut  fourneau  qui  a  sa  place  dans  l'histoire  indus- 
trielle. Là,  pour  la  première  fois,  on  employa  les 
gaz  du  haut  fourneau  au  chauffage  des  chau- 
dières à  vapeur. 

En  amont  de  la  fonderie,  le  Falkensteinerbach 
coule  dans  une  vallée  si  étroite,  que  la  route  et 
le  chemin  de  fer  ont  peine  à  trouver  place.  Par 
cette  fissure  s'engouffra  une  partie  de  l'armée  de 
Mac-Mahon  s'échappant  vers  Bitche.  La  forêt 
revêt  toutes  les  pentes  de  ses  hêtres  et,  de  ses 
pins.  A  chaque  débouché  de  vallons  par  lequel 
peuvent  arriver  les  produits  des  coupes,  une 
scierie  s'est  installée  sur  le  ruisseau.  Une  des 
usines,  papeterie,  est  à  un  quart  de  lieue  seule- 
ment des  limites  de  l'Alsace.  Ici  commence  la 
Lorraine,  où  je  viendrai  bientôt  ('). 

Près  des  confins,  le  ruisseau  du  Riesthal  atteint 
celui  de  Falkenstein  ;  une  maison  forestière  oc- 
cupe le  confluent;  de  là  un  chemin  s'élève  dans 
l'étroit  vallon  aux  pentes  raides,  montrant  l'os- 
sature gréseuse  sous  le  manteau  des  hêtres  et 
des  pins.  Le  chemin,  assez  longtemps  praticable 
aux  voitures,  n'est  plus,  au  fond  du  val,  qu'un 
sentier  très  raide  par  lequel  on  atteint  le  point 


(i)  V^oir  le  volume  la  Lorraine  délivrée,  V^  partie  (5o^  série). 
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culminant  de  celte  partie  des  petites  Vosçjes,  le 
Grand  Wintersberg,  beau  sommet  dressé  à  58o 
mètres  et  que  le  Club  vosgien  a  surmonté  d'une 
tour  d'observation.  La  vue  est  très  belle  de  la 
plate-forme,  sur  toutes  les  Basses-Vosges,  nous 
dit-on,  les  collines  sous-vosgiennes  allant  peu 
à  peu  mourir  sur  la  plaine,  cette  plaine  et  la 
Forêt-Noire  lointaine.  Mais  il  est  tard,  le  ciel 
menace  d'une  averse,  nous  poursuivons  notre 
chemin  en  allant  jeter  un  coup  d'oeil  à  la  grosse 
Lise,  (lie  grosse  Lies,  image  de  femme,  assez 
fruste,  ayant  donné  lieu  à  des  disputes  archéolo- 
giques qui  se  poursuivent  aujourd'hui  encore. 
C'est  une  sculpture  celte,  disent  les  uns;  elle  est 
romaine,  répliquent  d'autres,  et  des  clans  y 
voient  une  figure  du  Moyen  Age,  tandis  que  les 
derniers  croient  à  quelque  facétie  presque  mo- 
derne. 

Nous  ne  cherchons  pas  à  aborder  l'insoluble 
problème.  Laissant  la  grosse  Lise  à  son  rocher, 
nous  allons  rejoindre  un  sentier  qui  dévale  rapi- 
dement sous  bois  jusqu'à  la  vallée  du  Schwarz- 
bach  près  du  village  de  FJambach,  entouré  de 
prairies  qu'encadrent  des  hauteurs  boisées  hî^ris- 
sées  de  roches.  Le  lieu  est  aimahle,  pittoresque 
par  la  hauteur  et  la  raideur  des  collines  capri- 
cieusement découpées. 


DASSF.-Al.SACK    —    M 
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Nous  avons  passé  la  nuit  à  Dambach,  et  au 
matin  sommes  partis  pouf  Grafenvviller  en  re- 
montant la  vallée.  Joli  pays  :  des  prés,  des  bois, 
des  masses  curieuses  de  grès,  des  ravins  sablon- 
neux dus  à  l'érosion  de  la  roche  par  le  vent,  le 
soleil  et  la  gelée.  On  rencontre  un  des  types  les 
plus  complets  de  la  formation  géologique  des 
Basses-Vosges.  Dans  un  large  bassin  entouré 
de  hauteurs  que  couronnent  les  ruines  de  Fal- 
kenstein  et  de  Hohenfels,  s'étend  amplement  le 
village  de  Neunhofen,  dernier  centre  alsacien 
dans  cette  direction.  La  limite  des  deux  pro- 
vinces passe  sur  la  chaussée  d'un  étang  des- 
séché qui  recueillait  les  eaux  du  Schvvarzbach. 
Là  était  une  forge  construite  par  l'abbaye  cis- 
tercienne de  Stûrzelbronn  pour  utiliser  les  bois 
des  immenses  forêts  qu'elle  possédait  sur  le  ter- 
ritoire de  Lorraine. 

En  barrant  ainsi  le  cours  d'eau,  les  moines 
causaient  un  grand  préjudice  à  l'usine  du  Jœger- 
thal  qui  ne  pouvait  compter  sur  le  débit  régulier 
du  ruisseau.  Afin  d'assurer  le  fonctionnement 
de  la  forge,  le  baron  de  Dietrich  acquit  celle  de 
Grafenw^iller  et  en  arrêta  l'exploitation  ;  il  s'en- 
gagea à  acheter  aux  bénédictins  les  bois  que 
ceux-ci  voulaient  consacrer  à  alimenter  les  feux 
de  leur  fourneau.  A   peine  tirée  de  son  calme. 
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la  vallée  redcvintdonc  tranquille.  Il  est  proliable 
que  l'industrie  rie  renaîtra  pas  dans  ces  vallons 
solitaires  encadrés  de  bois  profonds,  divisés  par 
un  inextricable  réseau  de  vaux  etde  ravines. 

Au-dessus  de  Dami)ach  le  pays  est  plus 
varié,  des  cultures  couvrent  les  pentes,  la  petite 
rivière  coule  dans  un  joli  plan  de  prairies.  Les 
montagnes  sont  très  découpées,  à  chaque  instant 
l'on  voit  s'ouvrir  un  vallon.  Ces  plis  sont  nom- 
breux surtout  à  l'endroit  où  le  Sclivvarzbach 
change  de  cours  pour  descendre  vers  Roichs- 
hoffen.  Là,  sur  la  rive  gauche,  s'éparpillent  les 
maisons  de  Windstein.  Ces  monts  découpés  en 
tant  de  promontoires  étaient  des  aires  féodales; 
il  est  peu  de  parties  de  l'Alsace  où  l'on  aper- 
çoive autant  de  ruines  de  châteaux.  Au  fond  du 
Wineckerthal,  vallée  où  de  rares  fermes  se  mon- 
trent, les  murailles  délabrées  de  Schocneck,  de 
Wittschlcessel  et  de  Wineck  ont  fier  aspect  en- 
core; à  Windstein  sont  le  vieux  château  et  le 
château  neuf —  Vieux-Windstein  et  \eu-Wind- 
stein  —  semblai)lement  ruinés. 

Le  bassin  inférieur  est  le  Ja^gerthal.  Les 
forges  qui  lui  donnèrent  sou  nom  ne  fonction- 
neuf  plus,  elles  ont  éteint  leurs  feux  en  1890.  Ce 
fourueau,  très  actif  à  l'époque  où  l'on  j)roduisait 
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les  fers  au  bois,  où  la  question  des  transports 
ne  jouait  pas  un  rôle  prépondérant,  n'a  pu  lutter 
contre  la  houille,  il  est  trop  loin  des  voies 
ferrées.  Et  ce  berceau  des  établissements  Die- 
trich  a  subi  le  sort  de  Grafenwilier.  Un  château, 
un  beau  parc,  encore  propriété  des  maîtres  de 
forges,  rappellent  le  passé. 

Un  chemin  montueux  tracé  à  travers  les  bois, 
puis  sur  une  arête  ombragée  de  beaux  noyers, 
ramène  à  Niederbronn.  Des  parties  hautes,  on 
distingue  un  moment  le  champ  de  bataille  de 
Frœschwiller,  les  bois  de  Grosswald,  Neehwil- 
1er.  Et  bientôt  voici,  dans  sa  conque,  la  petite 
ville  gracieusement  étendue. 

Nous  allons  maintenant  visiter  les  autres  usi- 
nes du  groupe  de  Niederbronn  en  longeant,  de 
la  ville  à  Zinswiller,  la  falaise  si  régulièrement 
tracée  qui  porte  jusqu'à  Saverne  le  massif  des 
petites  Vosges  et  que  fragmentent  les  indentures 
de  nombreuses  vallées.  La  route  que  nous  sui- 
vons jusqu'à  Oberbronn  s'élève  sur  des  collines 
d'où  la  vue  est  belle  sur  la  gorge  du  Falken- 
steinerbach.  L'entrée  de  ce  défilé  est  commandée 
par  les  ruines  fauves  de  Wasenbourg,  domi- 
nant Niederbronn  et  dont  les  fenêtres  ont  con- 
servé la  netteté  de  leurs  lignes.  Goethe  est  venu 
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ici,  il  a  contemplé  des  inscriptions  romaines 
qui  subsistent  encore  ;  les  admirateurs  du  poète 
ont  rappelé  son  passage  par  une  plaque  posée 
au-dessus  du  portail  d'entrée  du  château  (').  En 
face,  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau,  quatre  épe- 
rons se  projettent,  revêtus  d'un  épais  manteau 
de  forêts  et  séparés  par  des  vallons  profonds 
et  sombres,  allant  atteindre  les  pentes  suprêmes 
du  Grand  Wintersberg  et  de  l'Ochsenkopf. 

A  mesure  que  l'on  avance,  les  vues  devien- 
nent immenses  sur  la  plaine,  par  le  débouché 
du  vallon  de  Niederbronn.  Le  pays  parcouru 
est  riant,  très  varié  de  cultures;  ces  terres  opu- 
lentes vont  buter  contre  la  falaise  par  laquelle 
se  terminent  les  petites  Vosges  et  que  tapissent 
les  pins  d'un  vert  presque  noir.  Au-dessus  de 
cette  ligne  régulière  de  hauteurs  culminent  quel- 
ques croupes;  sous  l'une  d'elles,  le  Wasenkœp- 
fel,  Oberbronn  est  admirablement  campé,  en 
amphithéâtre  dans  la  forêt  où  ses  toits  rouges  et 
ses  pignons  fauves  mettent  une  teinte  ardente. 
A  l'entrée  sont  les  vastes  constructions  d'un  cou- 
vent qui,  en  1870,  servit  d'ambulance  pour  les 
blessés  de  Frœschwiller.  Sous  le  village  se  creuse 


(i)   iM.   Malthis   a   publié  sur     Wasenbourij  une  inlcressanle 
notice. 
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un  riant  bassin  tapissé  de  vignes,  de  vergers  et 
de  bois  et  parcouru  par  les  claires  eaux  du  Lan- 
denbach. 

Oberbronn,  avec  ses  maisons  peintes  de  rose 
ou  de  gris  tendre,  ses  enseignes,  ses  pignons 
aigus,  ses  ruelles  escarpées,  une  charmante  mai- 
son à  tourelle  de  la  Renaissance,  est  fort  gai  à 
Foeil.  Au  fond  du  bassin,  la  campagne  est  ado- 
rable. Le  bourg  demeure  purement  agricole, 
malgré  quelques  fabriques  de  brique  réfractaire, 
d'ailleurs  situées  hors  du  groupe  citadin.  A  la 
sortie  est  un  cimetière  Israélite;  il  n'a  rien  de 
lugubre;  les  tombes  s'éparpillent  dans  un  verger 
dont  les  arbres  plient  sous  les  fruits. 

La  route  atteint  une  sorte  de  col  et  débouche 
en  vue  de  la  vallée  de  la  Zihsel  s'échappant  par 
une  gorge  étroite  des  petites  Vosges  où  elle  a 
parcouru  le  joli  pays  de  Bœrenthal  et  de  Mou- 
terhouse  appartenant  à  la  Lorraine  (').  A  l'issue, 
enfoui  dans  la  combe  verdoyante,  s'étend  Zins- 
willer,  embrumé  par  la  fumée  noire  de  son 
usine.  Celle-ci,  à  l'entrée  du  petit  centre,  est 
un  très  vieil  établissement,  car  on  signale,  dès 
iGoi,  une  fonderie  appartenant  au  comte  de 
Linange.  Achetée  par  Jean  de  Dietrich,  elle  re- 


(ij  Voir  le  volume  Lorraine  délivrée,   V  parlie  (5o^  série). 
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prit  un  nouvel  essor.  De  là  sortaient  déjà,  au 
dix-septième  siècle,  un<;  partie  des  marmites, 
des  fourneaux,  des  réchauds,  des  laques  de  che- 
minées en  usafjc  en  Alsace  et  en  Lorrain»'. 

Aujourd'hui,  Zinswiiler  continue  à  fournir 
des  articles  de  ménage,  mais  elh^  y  a  jOint  le 
procédé  très  moderne  de  i'éniaillerie.  Le  direc- 
teur, qui  nous  accueille  courtoisement,  comme 
dans  toutes  les  usines  Dietrich,  nous  fait  assis- 
ter à  la  cuisson  des  fontes  recouvertes  de  l'en- 
duit qui  deviendra  émail.  11  sort  de  ces  fours 
des  baignoires,  des  mangeoires,  des  tables,  de 
la  batterie  de  cuisine  et  surtout  des  appareils 
de  laboratoire  qui  ont  besoin  d'une  couverte 
solide,  résistant  aux  acides.  La  fabrication  des 
produits  chimiques  s'alimente  en  partie  dans 
cet  établissement,  malheureusement  éloigné  de 
plus  d'une  lieue  du  chemin  de  fer  et  que  le  bas 
prix  de  la  main-d'œuvre  autant  que  l'ancienneté 
de  l'établissement  maintient  dans  cette  région 
écartée. 

Jadis  on  traitait  les  minerais  du  pays  à  l'aide 
des  charbons  île  bois  tirés  de  la  foret  ;  le  haut 
fourneau  fournissait  les  fontes  nécessaires.  La 
concurrence  des  fers  à  la  houille  a  fait  aban- 
donner cette  partie  de  l'usine;  les  matières  pre- 
mières  viennent    aujourd'hui    du    bassin   de    la 
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Moselle.  En  dehors  de  l'émaillerie,  rien  n'attire 
l'attention  dans  ce  village  de  Zinswiller;  nous 
le  quittons  bientôt  pour  aller  visiter  les  établis- 
sements de  Reichshoffen.  La  route  descend  dans 
la  fraîche  vallée  où  la  Zinsel  aux  eaux  claires 
a  son  cours  dessiné  par  les  peupliers  et  les  aul- 
nes. Le  val  s'entr'ouvre  par  de  larges  prairies 
étendues  jusqu'au  lit  du  Falkensteinerbach  qui 
vient  rejoindre  la  rivière.  A  l'endroit  où  les  pentes 
s'écartent,  Gumbrechtshofîen  occupe  les  bords, 
divisé  en  deux  villages  :  Nieder-  et  Ober-Gum- 
brechtshoffen  (Bas-  et  Haut-Gumbrechtshoffen). 
Les  pignons  aigus,  le  renflement  ventru  des 
fours  domestiques  font  un  assez  curieux  décor. 
L'ancien  préfixe  a  fait  place  à  des  noms  plus 
compliqués  :  sur  la  rive  gauche  le  village  se 
nomme  GumbrechtshofTen-Niederbronn,  du  côté 
opposé  c'est  Gumbrechtshofl'en-Oberbronn. 

A  travers  les  prairies,  le  chemin  va  rejoindre 
la  grande  route  à  Gundershoffen,  village  très 
simple,  où  les  hussards  hessois  ont  fait  ériger  une 
pyramide  à  la  mémoire  de  ceux  des  leurs  qui 
succombèrent  en  poursuivant  nos  troupes  en 
retraite.  A  un  kilomètre  plus  loin  sont  les  forges 
de  Reichshoffen,  créées  en  1767. 

Le  mot  forge,  jadis  exact,  est  impropre  main- 
tenant. Les  usines    sont   des  ateliers  de  cons- 
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Iruction  ou  l'on  produit  surtout  du  matériel 
de  chemin  de  fer.  600  ouvriers  y  sont  em- 
ployés. Beaucoup  de  véhicules  du  réseau  d'Al- 
sace-Lorraine, du  réseau  prussien  et  des  autres 
administrations  allemandes  de  chemins  de  fer 
sortent  de  cette  ruche.  Warjons  à  voyageurs 
et  à  marchandises,  fourgons,  wagons  spéciaux, 
tels  que  ceux  destinés  au  transport  de  la  bière, 
voitures  pour  tramways,  y  occupent  de  vastes 
halls. 

Là  encore  on  construit  les  grues,  les  pla<jues 
tournantes,  les  ponts  métalliques,  les  chariots 
transbordeurs,  etc.  En  un  mot,  tout  le  matériel  et 
l'outillage  des  lignes  ferrées.  D'après  les  chiffres 
qui  m'ont  été  communiqués  pour  une  période 
de  vingt-cinq  ans,  de  1870  à  189D,  ReichsholTen 
avait  fourni  à  TAUemagne  698  voitures  à  voya- 
geurs et  fourgons,  7.306  wagons  à  marchan- 
dises ;  l'étranger  avait  demandé  7^3  voituresvà 
voyageurs  et  fourgons  et  9.466  voitures  à  mar- 
chandises. 

Malheureusement  les  ateliers  sont  endormis. 
C'était  hier  la  fête  locale;  elle  se  prolonge  au- 
jourd'hui, aucun  ouvrier  n'est  venu  et  notre 
visite  a  lieu  dans  les  halls  déserts  ;  à  peine  quel- 
ques mécaniciens  dans  l'atelier  des  automobiles; 
ceux-ci,  étant  étrangers  au  pays,  n'éprouvent  pas 
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le  besoin  de  chômer  le  grand  saint,  patron  de 
ReichshofTen. 

Endormies  aussi  les  deux  puissantes  scieries  où 
l'on  travaille  une  partie  des  bois  des  5.ooo  hec- 
tares de  forêts  concédés  jadis  aux  Dietrich  pour 
assurer  la  marche  des  hauts  fourneaux.  Assoupie 
elle-même  la  petite  ville,  qui  possède  encore  une 
grande  brasserie  ayant  une  entrée  pittoresque  : 
le  portail  s'ouvre  sous  une  voûte  ogivale  entourée 
d'une  belle  œuvre  de  serrurerie  :  une  guirlande 
de  pampres  de  houblon  en  fer  forgé. 

Le  chemin  de  fer  nous  conduit  à  la  dernière 
usine  alsacienne  du  groupe,  celle  de  Mertzwiller, 
installée  près  de  la  gare  de  ce  gros  village,  assis 
sur  les  deux  rives  de  la  Zinsel  dans  une  clairière 
de  la  Forêt-Sainte. 

La  manufacture,  ancienne  elle  aussi,  a  été 
acquise,  en  1844}  par  la  maison  de  Dietrich 
avec  les  forges  et  aciéries  de  Mouterhouse  en 
Lorraine  On  y  a  concentré  la  production  des 
articles  de  chauffage.  Tous  les  systèmes  y  sont 
produits,  depuis  le  vulgaire  poêle  de  ménage 
jusqu'aux  appareils  modernes,  si  compliqués, 
du  chauffage  à  la  vapeur.  D'autres  articles  sont 
fondus  à  Merlzwiller,  mais  en  moins  grande 
quantité. 
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Les  derniers  établissements  de  cette  maison 
historique  de  Dietricli  sont  en  Lorraine.  En  Lor- 
raine encore,  les  usines  de  Mouterhouseoù  nous 
irons  bientôt  (').  A  Lunéville,  en  Lorraine  fran- 
çaise, ont  été  installés  les  ateliers  de  construc- 
tion d'automobiles  qui  ont  fait  connaître  le  nom 
de  Dietrich  à  tout  le  grand  public. 


(i)  Lorraine  délivrée,  i'*  partie  (5o«  série). 
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Saverne.  Août. 

Wingen  où  nous  avons  passé  la  nuit,  est  un 
minuscule  village;  mais  sa  gare,  située  sur  la 
grande  ligne  stratégique  de  Strasbourg-Hague- 
nau-Metz,  relie  au  reste  du  monde  le  curieux 
pays  de  la  Petite-Pierre,  si  abandonné  depuis 
que  les  grandes  routes  ont  perdu  leur  anima- 
tion. De  là  se  sépare  l'embranchement  condui- 
sant à  la  superbe  usine  lorraine  de  la  cristallerie 
de  Saint-Louis.  Aussi  est-il  toujours  un  peru  de 
vie  sur  la  haute  terrasse  où  la  station  est  établie. 

Ici,  à  une  lieue  et  demie  à  peine,  finit  l'Alsace 
vers  le  nord,  tandis  qu'à  l'ouest  elle  se  prolonge 
jusqu'à  la  Sarre,  parles  cantons  de  Drulingen  et 
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de  Saar-Union,  enclavés  de  trois  côtés  dans  la 
Lorraine.  Le  pays  donné  bien  l'idée  d'un  chan- 
gement de  contrée.  Partout  de  courtes  vallées, 
d'aspect  parfois  sauvage,  vont  se  creuser  au 
pied  de  collines  gréseuses,  très  découpées.  Cette 
impression  est  vive  surtout  dans  la  gorge  où  la 
ligne  de  Sarreguemines  débouche  d'un  long  tun- 
nel, entre  les  deux  croupes  du  Johannesberg  et 
du  Vorderegorr.  Mais  il  y  a  des  coins  aimables, 
ainsi  le  bassin  de  Rosteig  traversé  par  le  chemin 
de  fer  de  Saint-Louis. 

Là,  coule  un  ruisseau  vif  qui  rejoint  la  Mo- 
der  naissante  dans  les  prés  de  Wingen,  entre 
de  riches  herbages  bien  arrosés,  parsemés  de 
hameaux  qui  furent  ouvriers  au  temps  où  flo- 
rissait  la  verrerie.  Wingen  avait  ses  fours;  il 
en  était  d'autres  à  Hochberg  où  le  ruisseau  se 
double  d'un  affluent.  En  amont,  une  très  étroite 
bande  de  prairies  borde  le  flot  preste.  De  chaque 
côté,  des  hauteurs  boisées  tombent,  abruptes. 
A  Técart,  dans  un  pli,  le  gentil  villagcde  Ros- 
teig éparpille  ses  maisons.  Les  unes  couvrent 
un  monticule  que  couronne  l'église  catholique  ; 
en  arrière,  d'autres  se  groupent  autour  du  tem- 
ple protestant. 

Ce  riant  asile  contraste  avec  la  partie  supé- 
rieure du  val.  Celle-ci  est  sauvage,  la  bruyère  rose 
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revêt  les  pentes,  les  parois  exposées  au  levant 
sont  couvertes  de  hêtres  ;  du  côté  opposé,  la  hê- 
traie  se  niélanye  de  chênes  et  de  pins.  Un  infime 
ruisseau  est  utilisé  à  l'irrigation  d'un  ourlet  de 
prairies.  La  forêt  gagne  peu  à  peu  du  terrain, 
elle  remplace  la  bruyère.  Celte  région  sylvestre  se 
nomme  le  Herrenwald.  La  ligne  de  partage  des 
eaux  sert  de  limite  entre  l'Alsace  et  la  Lorraine. 

La  vallée  supérieure  de  la  Moder,  moins  fraî- 
che que  le  bassin  de  Rosteig,  est  une  contrée 
forestière  ;  étroite  est  la  bande  de  cultures  au- 
tour de  Wingen.  Après  quelques  centaines  de 
mètres  au  long  de  la  Moder,  on  pénètre  en 
forêt,  au  sein  de  massifs  de  jeunes  chênes  ou 
de  pins  protégeant  la  naissance  de  bois  feuillus. 
Ces  essences  dessinent  un  mince  ruban  au  flanc 
de  la  cojlinc;  au-dessus  moutonnent  les  hêtres. 

Le  rideau  des  arbres  s'entr'ouvre  soudain  sur 
un  de  ces  vallons  de  prairies  irriguées,  charme 
des  petites  Vosges.  Le  vert  doux  des  prés  con- 
traste avec  les  fntaies  de  pins  ([ue  la  ramure  des 
hêtres  isolés  tache  de  bronze.  Un  sentier  qui 
longe  le  fond,  taillé  dans  le  grès  rouge  désa- 
grégé, semble  une  traînée  de  sang. 

La  rout«'  atteint  un  val  supérieur,  exigu  et 
charmant,  empli  par  Ziltersheim  qui  égaille  ses 
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maisons  roses  autour  de  l'église  à  iiaute  (lèche. 
Le  village,  avenant,  possède  de  vieilles  demeures 
aux  portes  naïvement  sculptées. 

Laissant  ce  joli  petit  centre  riant  dans  sa 
combe,  la  route  monte  dans  les  hêtraies  d'où 
elle  domine  une  sorte  de  cirque  profond  et  large 
revêtu  par  une  jeune  forêt  de  sapins  d'une  su- 
perbe venue,  La  forêt  supérieure  est  admirable 
par  l'élancement  de  ses  arbres,  sinon  par  leur 
grosseur.  Certains  cantons  en  pente  me  rap- 
pellent la  forêt  de  Gompiègne. 

Nous  voici  hors  des  Ijois,  sur  un  plateau  de 
culture  d'où  la  vue  est  très  étendue.  Au  nord,  ce 
sont  des  croupes  couvertes  de  hêtres,  séparées 
par  des  vallées  très  creuses;  à  l'est,  apparaît  toute 
la  plaine  d'Alsace,  un  peu  brumeuse  aujourd'hui, 
et  la  masse  sombre  de  la  Forêt-Noire.  Sous  nos 
pieds,  le  vallon  d'Erckartswiller,  superbe  par 
son  cadre  de  monticules  boisés,  cônes  ou  bal- 
lons qui  se  haussent  en  rangées  successives. 
De  ce  côté,  des  bois,  toujours  des  bois,  au  sein 
desquels  surgit  le  château  de  Lichtenberg, 
rouge,  fier  et  féodal. 

Bientôt  apparaît  la  Petite-Pierre,  le  Lûtzel- 
stein  des  Alsaciens,  bourg  fort  menu,  allongé 
en  terrasse  sur  ses  vieilles  murailles.  Le  château, 
dont  certaines  parties  datent  du  temps  des  fils 
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de  Gharicmagne,  occupe  l'exlrémité  d'un  pro- 
montoire, sur  fi'abru[)ls  rochers.  Un  long  lau- 
bourg  en  pente,  y  conduit,  très  rural,  borde  de 
boutiques  et  d'auberges.  Il  y  eut  un  peu  de  vie 


\hll 


autrefois,  la  grande  route  formant  le  faubourg 
était  animée  par  le  roulage.  Les  chemins  de  fer 
qui  contournent  le  massif  l'ont  fait  abandonner. 
La  ville  proprement  dite  est  une  poignée  de 
maisons  au  long  d'un  chemin  raide  ;  des  murs 
crénelés   l'enclosent.  Cela   finit    par   une   petite 


DASSK-AL8ACB  —   II 


l46  BASSE-ALSACE 

place  où  sont  l'église  —  à  l'usage  des  deux 
cultes,  catholique  et  protestant  —  une  fontaine, 
trois  vieux  marronniers  dont  un  énorme.  Le 
tout  ceint  de  murailles  à  hauteur  d'homme.  Un, 
chemin  couvert,  un  rempart  épais  bordé  de  deux 
murs  d'abri,  conduit  au  château,  construction 
de  grès  rouge  assise  sur  le  roc  à  pic,  d'un  grand 
effet   décoratif. 

Ce  château,  forteresse  jugée  imprenable  au 
treizième  siècle,  classé  comme  place  de  guerre 
jusqu'en  1870  et  complété  par  une  redoute  sur 
le  rocher  d'Altenbourg  qui  domine  la  ville,  n'of- 
frit aucune  résistance  à  l'invasion.  Il  y  avait,  pour 
garnison,  quelques  hommes  aux  -ordres  d'un 
sergent-major  ;  pas  un  seul  n'était  capable  de 
se  Servir  des  cinq  canons  qui  étaient  censés 
défendre  la  place  !  Pas  de  vivres,  pas  de  muni- 
lions;  le  sous-officier  fît  enterrer  les  pièces  et 
se  retira  sans  avoir  l'idée  de  faire  sauter  le  châ- 
teau, qui  d^ailleurs  n'avait  depuis  longtemps 
plus  aucune  valeur  militaire.  Les  Allemands 
n'eurent  qu'à  y  entrer  le  9  août. 

Au  long  du  chemin  de  ronde  sont  de  miséra- 
bles maisons,  délabrées,  quelques-unes  désertes. 
Le  bourg  a  beaucoup  perdu  depuis  l'annexion, 
de  là  cet  aspect  d'abandon. 

Dominant  la  forteresse,  la  colline  de  l'Alten- 
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bourq  n'a  plus  (jue  les  vestiges  de  la  redoute  qui 
la  couronnait.  Du  sommet  de  ces  terrassements 
informes  on  découvre  d'immenses  horizons.  Au 
sud  se  creuse  un  véritable  abîme  ;  au  delà  des 
plateaux  ondulent  à  rinfini.  Une  ride  lointaine 
semble  porter  une  ruine  féodale  de  belliqueux 
aspect.  Je  crois  reconnaître  le  rocher  de  Dabo 
surmonté  de  sa  chapelle.  Plus  au  sud,  les  mon- 
tagnes se  haussent,  commandées  {)ar  une  cime 
qui  doit  être  le  Donon. 

A  l'est,  le  paysage,  moins  vaste,  est  plus  beau. 
Une  vallée  se  creuse  profondément,  harmo- 
nieuse, aux  flancs  revêtus  de  sapins  et  de  hrlres. 
Le  Niederbach  y  coule,  formant  au-dessus  de 
barrages  de  petits  étangs,  ou  plutôt  des  réser- 
voirs destinés  à  l'irrigation.  Les  monts,  ex- 
traordinairement  découpés  et  modelés,  sont  re- 
couverts d'un  manteau  sombre  et  uniforme  de 
forêts.  C'est  la  région  où  la  roche  gréseuse  a 
été  le  plus  bizarrement  attaquée  par  les  agents 
atmosphériques.  Le  Niederbach  aboutit  à  la  Zin- 
sel  du  sud  dans  le  curieux  paysage  du  Graufthal 
où  les  escarpements  ont  été  utilisés  par  une  po- 
pulation de  troglodytes  ('). 

L'Altenbourg,  bel  éperon  aux  pentes  très  rai- 

(i)  Chapitre  XI. 
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des,  se  dresse  entre  le  Niederbach  et  un  affluent. 
Avant  les  progrès  de  l'artillerie,  la  position 
devait  être  presque  inexpugnable  ;  aujourd'hui 
elle  a  d'autant  moins  de  valeur  que  les  chemins 
de  fer  permettent  de  l'éviter. 

En  redescendant  à  la  Petite-Pierre,  nous  ren- 
controns une  redoute  abandonnée,  en  partie 
creusée  dans  la  roche.  La  pierre  est  facile  à 
entailler;  sous  le  rempart  on  a  même  aménagé 
un  vaste  réservoir  appelé  lac  souterrain  par  les 
habitants  {Unterirdischer  See).  Plus  loin,  domi- 
nant une  des  vallées,  se  montre  un  vieux  logis 
intéressant  avec  pignon  à  volutes. 

Les  environs  de  la  Petite-Pierre  sont  fort  pit- 
toresques ;  il  naîtra  certainement  ici  un  centre 
de  tourisme  ;  les  forêts  ombreuses,  les  grands 
points  de  vue  tels  que  l'Altenbourg  et  le  roc  du 
Corbeau  méritent  d'attirer  les  visiteurs.  Si  un 
chemin  de  fer  semblable  à  celui  de  Phalsbourg 
est  jamais  créé,  la  ville  peut  espérer  retrouver 
quelque  vie. 

Du  haut  de  l'Altenbourg,  la  masse  chaude- 
ment colorée  du  château  de  Lichtenberg  nous 
attire.  La  course  est  longue  ;  aussi  frétons-nous 
une  voiture  pour  nous  conduire  sur  l'autre  ver- 
sant de  la  vallée  de  la  Moder.  La  route  de  Wim- 
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mcnau  que  nous  suivons  descend  à  travers  bois, 
d'abord  sous  les  hêtres,  puis  dans  une  futaie 
où  ces  arbres  sont  mélangés  aux  pins.  Par  des 
échappées  se  montre  le  joli  bassin  de  culture 
d'Erckartswiller. 

La  route  est  tracée  on  corniche  sur  la  raide 
p(Mite  où  le  rocher  apparaît  entre  les  arbres. 
Les  bois  sont  moins  beaux,  mais  ils  deviendront 
un  jour  de  superbes  sapinières.  Sur  tout  ce  par- 
cours, pas  une  maison;  la  sylve  est  solitaire,  par- 
courue seulement  par  des  chevreuils  en  nombre. 
Nous  apercevons  de  jolis  couples  de  ces  animaux 
au  bord  des  prairies,  en  atteignant  la  Moder  à 
Wimmenau,  où  la  route  franchit  la  rivière  sur  un 
beau  pont  de  grès  rouge  :  six  arches  d'élégante 
portée. 

Wimmenau  rappelle  les  villages  locrains  par 
les  piles  de  bourrées  et  de  bûches  dressées  de- 
vant chaque  porte  et  ses  chars  à  grandes  ridelles. 
Les  collines  voisines  sont  entaillées  par  les  car- 
riers pour  la  fabrication  des  meules  à  aiguiser;  la 
gare  embarf{uc  beaucoup  de  ces  grands  disques. 
De  là  se  détache  un  chemin  conduisant  à  Rei- 
pertswiller  par  le  fond  d'un  vallon  que  remplit 
une  futaie  de  grands  chênes  entremêlés  de  hêtres 
et  de  charmes.  A  travers  la  forêt  est  tracée  une 
piste   sablonneuse,  le   chemin  ou   raccourci   de 


I.JO  BASSE-ALSACE 


Lichtenberr)  ;  elle  monte  entre  la  colonnade  so- 
lennelle des  grands  arbres  et  atteint  la  chaussée 
qui  relie  le  plateau  à  la  vallée  de  la  Moder.  Le 
rideau  s'écarte  et  l'on  aperçoit  tout  à  coup  la 
forteresse  de  Lichtenberg,  enceinte  circulaire 
enveloppant  un  donjon.  Sous  la  butte  que  cou- 
ronne le  château  se  blottit  un  village  aux  toits 
rouges  d'où  s'élèvent  deux  clochers,  l'un  signa- 
lant l'église  catholique,  l'autre  le  temple  réformé. 
Le  bourg  est  simple  ;  sa  rue  montueuse  où  le 
rocher  de  grès  se  montre  à  nu  aboutit  aux  gla- 
cis du  fort  qui  attire  invinciblement  l'attention. 
Un  chemin  pénètre  sous  une  poterne  et  se  con- 
tinue en  pente  douce  jusqu'au  chemin  de  ronde 
bordé  par  les  ruines  d'un  élégant  palais  de  la 
Renaissance,  d'où  l'on  atteint  la  plate-forme  qui 
porte  la  chapelle  et  le  donjon. 

La  chapelle  semble  avoir  été  le  chœur  d'un 
édifice  plus  vaste,  de  la  belle  époque  gothique. 
Un  autel  sculpté  de  la  Renaissance,  somptueu- 
sement décoré,  occupe  un  des  côtés. 

Tout  autour,  des  ruines.  En  1870,  le  château 
était  intact,  les  constructions  transformées  en 
casernes  étaient  occupées  par  une  petite  garni- 
son :  une  demi-compagnie  d'infanterie,  six  artil- 
leurs, pour  chef  le  lieutenant  Archer.  Après 
Frœschwiller,  la  place  fut  attaquée  parles  Wur- 
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tembergeois  qui,  disposant  d'une  forte  artillerie, 
incendièrent  les  constructions.  Un  seul  canon 
était  en  état  de  répondre,  nos  hommes  cependant 


Reîp  crl^  wi  1  ievJJ^r: 


acceptèrent  la  lutte,  lu  lieutenant-colonel  wur- 
leuihergeois,  ayant  voulu  approcher  de  la  poite 
du  fort,  fut  tué  cil  bout  |>ortanl.  La  garnison,  ren- 
forcée par  des  échappés  de   l'^œschwiller.  tint 
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jusqu'au  soir  :  elle  avait  i3  tués  et  57  blessés.  II 
fallut  capituler,  mais  l'honneur  était  sauf. 

Le  donjon  seul  a  échappé  à  l'incendie,  grâce 
à  ses  épaisses  murailles  de  grès.  Il  garde  intactes 
ses  voûtes  à  nervures  et  les  salles  où  les  comtes 
de  Hanau  résidèft"ent.  La  construction  s'appuie 
contre  le  rocher;  à  mi-hauteur,  on  atteint  la 
terrasse  assise  sur  l'escarpement.  Dans  une  cour 
est  un  puits-citerne,  œuvre  de  la  Renaissance, 
aux  piliers  et  margelles  sculptés,  abrité  sous  un 
auvent.  Toutes  les  eaux  de  pluie  soigneusement 
captées  dans  des  chéneaux  se  rendent  dans  ce 
réservoir. 

Un  escalier  tournant  monte  à  la  plate-forme 
supérieure,  crénelée,  avec  des  embrasures  pour 
le  canon.  De  là,  par  des  degrés  de  bois,  on  atteint 
une  échauguette  renfermant  une  table  d'orienta- 
tion. Cet  observatoire  est  superbe.  Au  pied  du 
château  se  groupe  étroitement  la  ville,  toute 
petite,  semblable  à  un  plan  en  relief.  Les  toits 
aigus,  très  rouges,  se  hérissent;  à  chaque  extré- 
mité se  dresse  une  église. 

Les  horizons  sont  voilés  aujourd'hui.  A  peine 
distingue-t-on  la  cathédrale  de  Strasbourg  et 
les  Vosges  au  sud  de  Saverne.  Mais  autour  de 
nous,  jusqu'en  Palatinat,  toutes  les  petites  Vos- 
ges semblent  moutonner  à  nos  pieds.  C'est  une 
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suite  sans  fin  de  croupes  rondes,  recouvertes  du 
même  manteau  de  hêtres  et  de  pins. 

Dans  la  plaine,  voici  Haguenau  au  bord  de  la 
Forèt-Sainle,  nappe  immense  et  sombre  jetée 
entre  les  fjuêrets,  les  cultures  et  les  prés.  Près 
de  Bischwiller,  révél/;  par  ses  fumées,  sonlOber- 
modern  largement  étalé,  Inrjwiller  à  demi  mas- 
qué, Bouxwiller,  longue  file  de  toits  rouges. 
Tout  ce  pays  constitue  l'ancien  comté  de  Hanau, 
dont  le  nom  est  resté  en  usage  dans  cette  partie 
de  l'Alsace. 

Peu  à  peu  nous  reconnaissons  mieux  les 
lignes.  Voici,  loin  au  sud,  l'éperon  de  Sainte- 
Odile  et  le  Donon.  taupinière  qui  surgit  au-des- 
sus d'une  longue  arête. 

Près  de  nous,  très  profonde,  se  creuse  la  vallée 
du  Rotbach,  presque  solitaire.  Un  seul  village 
s'y  est  établi,  Reiperts\Viller.  gentiment  assis  à 
la  marge  du  bois,  entre  des  prés  verts.  Ce  petit 
centre  possède  une  église  dont  le  chœur  gothi- 
que est  (ligne  d'intérêt.  Le  dernier  comte  de 
'^]ichtenl)erg  y  repose.  Reipertswiller  renferme 
des  sources  minérales  encore  inexploitées,  mais 
qui  feront  peut-être  créer  une  station  balnéaire. 

Si  elle  est  curieuse,  cette  contrée  est  de  mé- 
diocre valeur  économique.  Comme  h  la  Petite- 
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Pierre,  le  soi  sablonneux  se  prête  malaisément 
aux  cultures  variées.  Les  habitants,  peu  nom- 
breux d'ailleurs,  se  livrent  au  travail  des  bois  et 
à  l'exploitation  des  carrières.  Entre  les  vallées' 
de  la  Moder  et  celle  de  la  Zinsel  de  Baerenthal, 
sur  un  immense  espace,  il  n'y  a  d'autres  groupes 
de  population  que  Lichtenbercj  et  Reipertswil- 
ler  :  1.800  âmes  à  peine.  '  • 

Par  contre,  les  habitants  se  pressent  dans  les 
collines  sous-vosgiennes,  cette  Haute  Plaine  dont 
les  ondulations  s'abaissent  peu  à  peu  vers  la 
plaine,  divisées  en  massifs  isolés  par  les  ruis- 
seaux et  les  rivières  sortis  des  petites  Vosges.  Il 
y  a  des  villes  vivantes  à  la  hase  des  montagnes. 

En  descendant  la  vallée  de  la  Moder,  au-des- 
sous de  Wimmenau,  on  ne  tarde  pas  à  pénétrer 
dans  ce  pays  moins  curieux,  mais  plus  plantu- 
reux. Les  montagnes  deviennent  collines,  puis 
coteaux  excavés  en  carrières,  et  bientôt  s'ouvre 
la  Haute  Plaine  riante  et  fraîche,  couverte  de 
vergers,  de  houblonnières,  de  riches  cultures.  A 
cette  entrée,  où  la  Moder  reçoit  le  Mittelbachel  et 
leSeelbachel,  Ingwiller  s'étend  sous  une  colline 
aux  formes  régulières  couverte  d'arbres  fruitiers. 

Cette  petite  ville,  viv^ante  par  le  commerce, 
lieu  de  rendez-vous  pour  les  villages  de  la  vallée 
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de  la  haute  Moder,  du  Rotbacli  et  des  vallons 
ouverts  dans  le  massif  de  la  Petite-Pierre,  est 
un  marché  pour  les  transactions  agricoles,  les 
bestiaux  surtout,  cette  branche  aux  mains  des 
juifs,  comme  dans  une  rjrande  partie  de  l'Alsace. 
Ancienne  ville  fortifiée,  Ingwiller  garde  quel- 
ques débris  de  ses  murailles  du  Moyen  Age,  mais 
n'offre  pas  de  monuments.  D'ailleurs  toute  cette 
région  de  la  Haute  Plaine  est  pauvre  en  restes 
du  passé  ;  pays  riche,  bien  cultivé,  où  le  houblon 
remplace  en  partie  la  garance  autrefois  source 
de  prospérité,  il  n'a  pas  dans  ses  centres  de 
population  le  pittoresque  des  villes  du  vignoble. 

Aprrs  la  guerre  de  1876,  les  travaux  straté- 
giques des  Allemands  avaient  fait  de  ce  d<''bouché 
de  la  Moder  dans  les  plaines  un  dos  grands 
nœuds  de  croisement  des  voies  ferrées  alsa- 
cieimes;  la  ligne  de  Strasbourg  à  Sarroguemines 
y  est  rejointe  par  celle,  surtout  militaire,  de 
Rastatt  à  Hagnenan  et  Saverne.  La  jonction  est 
au  gros  village  d'Obermodern.  allonge''  au  bord 
de  la  Moder.  Ces  lignes  laissaient  sans  relations 
directes  les  deux  villes  les  plus  actives,  Ing- 
willer  et  Bouxwiller;  un  embranchement  de 
7  kilomètres  les  unit. 

I^ouxwiller,  centre  le  j)lus  populeux  de  la 
contrt'c.  est  un  foyer  industriel  ;  {»lus  important 
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autrefois,  quand  on  exploitait  un  gisement  de 
lignite  pyriteux  employé  à  la  fabrication  de 
l'acide  sulfurique  et  de  l'alun.  Les  ou\Tages  sur 
le  Bas-Rhin  disaient  des  usines  de  Bouxwiller  : 
ff  Fabrique  d'alun  et  de  vitriol,  la  plus  belle  de 
France  et  peut-être  d'Europe.  » 

Avant  la  Révolution,  c'était  la  capitale  du 
vaste  comté  autonome  de  Hanau,  placé  en  partie 
sous  la  suzeraineté  de  la  France.  Les  seigneurs 
avaient  doté  leur  ville  de  quelques  institutions, 
notamment  d'un  gymnase  ou  collège  encore  exis- 
tant aujourd'hui*  L'un  d'eux  concéda  en  1743  à 
Chrétien  Schœder  l'exploitation  de  la  mine  de 
lignite  que- celui-ci  avait  découverte;  mais  ce 
combustible  est  tellement  chargé  de  pyrites  que 
ses  emplois  étaient  fort  restreints.  En  i8o5,  on 
eut  l'idée  de  tirer  partie  des  pyrites.  Longtemps 
le  gisement  donna  lieu  à  une  industrie  floris- 
sante :  «  En  le  décomposant  dans  des  conditions 
convenables,  disait  M.  Daubrée,  une  partie  du 
soufre  de  la  pyrite  passe  à  l'état  d'acide  sulfu- 
rique, et  cet  acide  se  combine  en  partie  à  l'oxyde 
de  fer  qui  se  forme  en  même  temps,  en  partie  à 
l'alumine  que  renferme  le  lignite,  de  sorte  que 
les  sulfates  de  ces  deux  bases  peuvent  s'extraire 
par  le  lessivage.  Le  lignite  le  moins  chargé  de 
pyrite  sert  en  outre  de  combustible.  » 


L  ANCIEN    COMTE    DE    IIANAU  lï)"] 

Le  gisement  a  été  épuisé  vers  1881  et  l'exploi- 
tulion  est  abandonnée,  laissant  comme  traces 
de  grands  amas  de  déblais.  La  compagnie  des 
mines  a  transformé  son  industrie;  elle  obtient 
dans  ses  établissements  de  la  Reith,  à  l'est  de  la 
ville,  d'autres  produits  cliimiques  :  prussiate  de 
potasse  et  de  soude,  bleus  de  Prusse  et  d'acier, 
cyanure  blanc,  permanganate  de  potasse,  acide 
et  sels  oxaliques,  poudre  décolorante.  2^0  ou- 
vriers sont  employés  dans  les  usines.  Comme 
tant  d'autres  manufactures  alsaciennes,  celle  de 
Bouxwiller  a  en  partie  émigré  en  France  pour 
conserver  le  marché;  elle  a  installé  une  succur- 
sale à  Laneuveville-devant-Nancy. 

Les  mines  se  trouvaient  surtout  sous  la  col- 
line appelée  Bastberg  ou  Saint-Sébastien,  au 
sud-ouest  de  Bouxwiller,  célèbre  dans  le  monde 
des  géologues  par  ses  gisements  de  coijuillages 
fossiles  qui  forment  pour  ainsi  dire  la  carapace 
de  la  colline.  Du  sommet  de  celte  hauteur  isolée 
on  jouit  d'une  vue  merveilleuse  sur  le  front  des 
Vosges,  la  Haute  Plaine,  le  pays  de  iïaguenau 
et  la  Foret-Noire.  Cîœthe,  qui  monta  au  sonunet, 
a  laissé  une  description  de  ce  vaste  paysage.  Le 
Club  vosgien  en  a  fait  un  de  ses  observatoires. 
Les  eaux  abondantes  et  pures  qui  sortent  des 
flancs   (lu   mont   Saint-Sébastien   alimentenl    la 
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ville  ;  celle-ci  possède  en  outre  une  source  miné- 
rale récemment  découverte,  précieuse,  dit-on, 
pour  le  traitement  des  maladies  de  cœur. 

Une  autre  petite  ville,  Neuwiller,  est  assise  au 
pied  même  d'un  des  chaînons  de  grès  dont  les 
pentes  raides  sont  couvertes  de  vergers.  Plus 
considérable  jadis  et  entourée  de  fortifications, 
elle  est  aujourd'hui  complètement  ouverte  et 
n'attirerait  guère  les  visiteurs  sans  les  deux 
belles  églises  qu'elle  a  conservées.  L'une  d'elles, 
Saint -Pierre -et -Saint -Paul,  appartint  à  une 
abbaye  de  bénédictins  autour  de  laquelle  la  ville 
s'est  formée.  Gomme  tant  d'autres  églises  ab- 
batiales, elle  a  subi  toutes  les  fluctuations  du 
goût  en  architecture.  Une  chapelle  attenant  au 
chœur,  œuvre  du  onzième  siècle,  que  l'on  a 
même  attribuée  à  l'époque  carolingienne,  est 
surmontée  d'une  autre  chapelle;  la  nef  est  du 
douzième  siècle,  la  tour  du  dix-huitième.  M.  Bœs- 
willwald,  le  grand  restaurateur  de  monuments 
religieux,  a  rendu  un  peu  d'unité  aux  diverses 
parties  de  l'édifice.  L'église  renferme  des  pein- 
tures, des  vitraux,  un  retable,  et  de  grands  pan- 
neaux en  tapisserie  que  l'on  expose  chaque 
année  le  29  août. 

L'église    Saint -Adelphe,    contemporaine    de 
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Saint-Pierre-et-Saint-Paiil,  œuvre  lornune  plus 
complète,  est  aujourd'hui  le  temple  piotestaul. 
Ue  l'ancienne  abbaye,  il  reste  "une  belle  salle  ro- 
mane-byzantine. 

Le  cimetière  renferme  trois  tombes  d'officiers 
fjénéraux,  Dorsner,  Mandeville  et  Clarke,  maré- 
chal de  France,  duc  de  Feltre.  Ce  dernier,  qui 
possédait  im  beau  domaine  à  Neuvviller,  s'y 
était  retiré  après  avoir  quitté  le  ministère  de  la 
Guerre  que  lui  avait  confié  Louis  XV'llI,  posle 
dans  lequel  il  servit  si  bassement  la  Hestaura- 
lion  contre  ses  anciens  compagnons  d'armes  des 
armées  de  Napoléon. 

Jusqu'à  Saverne,  la  base  des  petites  Vosges 
offre  une  série  de  jolis  paysages;  des  villages 
s'enchevêtrent  dans  la  verdure.  Dossenheim 
borde  au  sud  la  Zinsel  qui  s'échappe  de  la  pit- 
toresque vallée  du  fîrauftlial  ;  Ernolsheim  s'al- 
longe au  pied  dune  arête  régulière  ;  Saint-Jean- 
des-Choux  et  Eckartswiller  ne  forment  (ju'unr 
rue  séparée  par  un  plissement  profond  des 
pentes  où  Otterstlial  se  blottit  dans  un  creux.  \ 
l'issue  de  la  coupure  la  plus  prononcée  du  sys- 
tème, celle  de  la  Zorn,  Saverne  apparaît  bientôt. 
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Marmoutier.  Août. 

Les  chemins  de  fer  ont  supprimé,  du  moins  à 
Ja  connaissance  du  public,  bien  des  sites  jadis 
célèbres.  Les  cols  d'où  l'on  a  des  vues  souvent 
prestigieuses  sur  des  pays  que  l'on  va  parcourir, 
ont  presque  toujours  été  oubliés  depuis  que  des 
chemins  de  fer  ont  troué  les  montagnes  pour 
déboucher  bien  au-dessous  de  l'antique  passage 
qui  enthousiasma  si  fort  les  voyageurs  d'autre- 
fois. 

Aucun  débouché  ne  fut  plus  fameux  que  cehii 
de  Saverne.  Par  là  surtout  se  faisaient  les  rela- 
tions de  la  France  et  de  nombreux  pays  euro- 
péens avec  l'Alsace,  l'Allemagne  du  Sud  et  la 
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Suisse.  La  descente  du  plateau  de  Phalsbourg 
vers  la  vallée  de  la  Zorn  et  les  plaines  du  Rhin 
est  en  efTet  une  des  plus  belles  choses  que 
puisse  offrir  notre  pays.  Il  est  d'autres  routes 
à  travers  les  Vosges,  mais  elles  débouchent,  à 
l'est,  dans  les  couloirs  enserrés  entre  de  hautes 
montagnes.  Au-dessus  de  Saverne  seulement,  on 
a  de  suite,  dans  toute  sa  majesté,  le  grandiose 
tableau  que  j'ai  si  souvent  décrit  au  cours  de 
mes  ascensions  vosgiennes.  Le  panorama  sur- 
prend et  éblouit  d'autant  plus  que  l'on  vient  de 
traverser  le  monotone  plateau  des  étangs  lor- 
rains et  celui  non  moins  monotone  de  Phals- 
bourg. Le  contraste  est  immense  ;  tout  à  l'heure 
on  avait  la  plaine  nue,  et  voici  sous  nos  pieds 
les  pentes  des  Vosges,  sombres  de  forêts,  puis, 
de  chaque  côté,  le  pui'ssant  massif,  modeste  de 
hauteur  vers  le  nord,  s'élevant  rapidement  au 
sud. 

La  roule  elle-même,  qui  descend  par  des 
lacets  brusques,  était  célèbre  à  l'égal  de  voies 
de  montagne  autrement  longues  et  hardies  ;  on 
en  parlait  comme  du  Gothard,  du  Simplon  ou  du 
mont  Genis.  Gependant  la  différence  de  niveau 
à  racheter  est  médiocre  :  210  mètres;  mais  le 
tracé  a  remplacé  un  chemin  raide,  périlleux 
même,  dont  on  voit  encore  quelques  portions. 
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Cette  voie  antique  fut  cependant  la  roule  des 
armées;  malgré  les  difficultés  qu'elle  offrait, 
toutes  les  grandes  invasions  dans  l'un  ou  l'autre 
sens  ont  employé  cette  véritable  cascade  de 
pierres.  Elle  avait  pourtant  été  améliorée  plus 
d'une  fois;  en  i/joy,  le  duc  Charles  II  de  Lor- 
raine dut  aplanir  bien  des  rochers  pour  des- 
cendre en  Alsace;  le  souvenir  de  son  passage 
avec  la  lourde  artillerie  de  ce  temps  a  fait  naître 
la  légende  :  un  rocher  se  nomme  le  «  Saut  du 
prince  Charles  ».  En  i524,  un  évéque  de  Stras- 
bourg fit  établir  une  route  plus  commode  en- 
core, mais  en  brusques  zigzags,  très  raides.  Il 
fallut  le  régime  fran<;ais  et  les  beaux  travaux  de 
notre  corps  des  ponts  et  chaussées  pour  que 
l'on  pût  enfin  franchir  le  passage  par  des  rampes 
modérées  et  des  sinuosités  douces.  Le  tracé  que 
les  ingénieurs  admirent  encore  aujourd'hui  est 
dû  à  Règemortes  ;  la  chaussée  nouvelle,  entrc- 
[)rise  en  1728,  ne  fut  terminée  qu'en  1737.  La 
longue  durée  des  liavaux  eut  pour  cause  les 
constructions  nombreuses,  ponts  et  ponceaux 
jetés  sur  les  ravins. 

Pour  répo({ue  l'œuvre  ('tait  d'une  grande  har- 
diesse; «  presque  inconcevable  »,  a  dit  Goethe, 
qui  s'extasie  sur  sa  largeur,  [)ermetlant  le  pas- 
sage de  trois  voitures  de  front,  ses  trottoirs,  ses 
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caniveaux.  De  t'ait,  ce  fut  la  première  chaussée 
de  montagne  par  des  pentes  insensibles.  On  fait 
3.618  mètres  pour  gagner  les  210  mètres  de  dif- 
férence de  niveau.  La  pente  moyenne  est  de 
o,o58  par  mètre,  elle  atteint  0,074  au  sommet 
et  sur  une  longueur  de  62  mètres  seulement. 

Cette  route  faisait  de  Saverne  un  point  d'arrêt 
important.  De  toute  antiquité  il  y  eut  ici  des 
hôtelleries.  Le  nom  même  rappelle  les  auberges 
romaines.  Très  Taberme,  les  trois  tavernes,  tel 
était  la  désignation  du  lieu;  Saverne  est  venu  de 
Tabernœ.  Avec  le  chemin  de  fer,  les  auberges 
ont  fort  diminué  en  nombre,  et  la  ville  a  fort 
perdu  de  son  activité,  bien  que  la  gare  soit 
parmi  les  plus  vivantes  de  l'Alsace  ;  mais  le 
mouvement  est  dû  aux  changements  de  trains 
par  les  voyageurs,  les  lignes  qui  aboutissent  sur 
la  voie  maîtresse  de  Paris  à  Strasbourg  ayant 
une  forte  circulation. 

A  la  route,  aux  chemins  de  fer,  il  faut  ajouter 
le  canal  de  la  Marne  au  Rhin,  œuvre  remar- 
quable, elle  aussi,  car  cette  rivière  artificielle 
franchit  la  ligne  de  faîte  à  l'aide  de  nombreuses 
écluses  et  d'un  long  tunnel,  celui-ci  sur  le  ter- 
ritoire lorrain.  Ces  avantages  auraient  fait  de 
Saverne  une  ville  très  industrielle,  si  elle  avait 
possédé  la  houille.  Cependant,  elle  est  un  centre 
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assez  actif  et  même  cité  manufacturière  digne 
de  renom,  si  on  lui  attribue  l'usine  de  Zornhof, 
véritable  fauboury  dépendant  de  la  commune  de 
Monsvviller.  Elle  s'est  d'ailleurs  accrue  depuis 
1870,  grâce  à  une  garnison  de  i.5oo  hommes 
(deux  bataillons)  et  au  nombre  considérable 
d'employés  des  chemins  de  fer.  De  5.5oo  âmes 
en  1870,1e  nombre  d'habitants  est  passé  à  8.5oo, 

C'est  une  calme  et  jolie  ville,  presque  entière- 
ment constituée  par  la  grande  rue  que  forme  la 
route  descendue  de  la  côte  de  P>ance  et  qui,  à 
l'autre  extrémité,  se  divise  en  trois  rameaux, 
deux  pour  Strasbourg,  l'im  par  Wasselonne, 
l'autre  par  Brumath,  le  troisième  pour  lioux- 
willer. 

(^.ette  voie  monlueuse,  bordée  dans  sa  partie 
haute  de  maisons  anciennes,  avec  poutres  en 
saillie  et  pans  sculptés,  franchit  le  canal,  gaieté 
de  la  petite  cité  par  le  mouvement  des  bateaux 
et  le  frémissement  des  eaux  échappées  des  éclu- 
ses. La  Zorn  traverse  des  faubourgs  pittoresques 
grâce,  à  leurs  constructions  plongeant  dans  le 
flot,  aux  lavoirs,  aux  auvents,  aux  toits  aigus, 
à  la  verdure  de  jardinets. 

Un  coin  de  Saverne  a  l'allure  d'une  grande 
ville  :  c'est  la  place,  bordée  sur  un  de  ses  côtés 
par  le  palais  des  princes-évéques  de  Strasbourg, 
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aujourd'hui  caserne,  et  entourée  de  maisons  éle- 
vées, presque  monumentales.  Au  milieu  se  dresse 
une  pyramide  de  pierre,  haute  et  mince,  érigée 
par  l'un  des  évêques  et  portant  sur  chaque  face 
la  distance,  en  milles,  de  Saverne  aux  grandes 
cités  du  globe. 

Le  palais  est  une  assez  noble  demeure,  lourde 
et  froide.  On  n'est  pas  trop  surpris  de  le  voir 
transformé  en  caserne.  Avant  la  guerre,  on  avait 
tenté  de  tirer  parti  de  l'édifice  en  en  faisant  un 
asile  pour  les  veuves  de  fonctionnaires.  Idée 
bizarre,  de  peu  de  succès  d'ailleurs  :  rares  furent 
les  dames  qui  sollicitèrent  leur  admission. 

La  place  est  entourée  de  cafés  et  d'hôtels. 
L'hôte  du  Soleil,  où  nous  sommes  descendus, 
nous  a  logés  à  l'étage  supérieur  d'où  nous  jouis- 
sons d'une  vue  superbe  sur  les  petites  Vosges, 
sombres  de  forêts,  dressées  sur  un  piédestal  de 
collines  revêtues  de  vignes,  égayées  par  de  co- 
quettes maisons.  On  devine  Ottersthal  à  l'entrée 
de  sa  combe  ;  Eckartsw^iller  et  Saint-Jean-des- 
Choux  frangent  la  base  des  monts. 

En  dehors  de  son  château,  auquel  s'attache 
le  souvenir  du  fondateur,  le  cardinal  de  Rohan 
—  triste  héros  de  l'affaire  du  Collier,  —  et  de 
ses  maisons  de  bois  sculptées,  Saverne  a  peu 
de  monuments.    L'église,   dont   le    clocher   du 
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douzième  siècle,  sous  lequel  s'ouvre  le  portail, 
est  la  partie  la  plus  ancienne,  a  été  reconstruite 
aux  quatorzième  et  quinzième  siècles.  Les  boi- 
series du  chœur,  un  chemin  de  croix  sculpté  sur 
bois,  la  chaire  sont  de  remarquables  œuvres, 
de  même  que  l'escalier  sculpté,  extérieurement 
accolé  à  l'édifice .  Derrière  l'église  est  l'Oberhof, 
ancien  château  épiscopal,  de  moindre  intérêt 
(|ue  le  cloître  gothique  de  l'église  des  Récollets. 
La  chapelle  Saint-Michel  renferme  un  musée  de 
monuments  très  curieux  de  la  période  gallo- 
romaine  et  alamane. 

L'industrie  de  Saverne  comprend  des  fonde- 
ries, des  fabriques  d'appareils  de  chauffage,  de 
nombreuses  carrières  de  pierre  et  de  sable  et 
deux  scieries  dont  une,  peut-être  la  plus  impor- 
tante des  Vosges,  n'occupe  pas  moins  de  trois 
cents  ouvriers.  Plus  considérable  encore  est 
l'usine  de  Zornhof,  la  grande  fabrique  d'outils 
installée  au-dessous  de  la  ville,  entre  le  chemin 
de  fer  et  le  canal,  et  qui  occupe  plus  de  mille 
travailleurs  avec  ceux  d'un  atelier  plus  rap- 
proché de  la  ville.  J'avais  espéré  pouvoir  visiter 
ces  établissements  et  surtout  les  œuvres  sociales 
dues  à  Goldenberg,  fondateur  du  Zornhof.  A 
mon  vif  regret,  ma  demande  d'accès  a  été  dé- 
clinée. 
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Saverne  occupe  une  des  parties  des  Vosges 
où  les  châteaux  ruinés  sont  le  plus  nombreux. 
Ces  restes  de  forteresses  accroissent  la  beauté  du 
paysage,  déjà  fort  remarquable  par  la  noblesse 
classique  de  ses  lignes,  les  formes  des  mon- 
tagnes, la  vigueur  de  la  végétation.  L'éperon 
qui  ouvre  vers  le  sud  la  rangée  des  monts  porte 
une  ruine  illustre  entre  toutes  celles  de  l'Alsace  : 
le  Hoh-Barr.  Fièrement  planté  comme  une  sen- 
tinelle surveillant  au  loin  la  plaine,  ce  château 
des  évoques,  démantelé  en  i65o  en  vertu  d'un 
article  du  traité  de  Munster,  a  fière  mine  encore 
et  mérite  toujours,  par  son  grand  commande- 
ment, le  nom  d'œ//  de  l'Alsace,  qui  lui  fut  donné 
jadis.  Il  n'en  reste  guère  que  l'enceinte  et  le 
donjon.  Tout  autour,  des  rochers  de  grès  rouge 
que  l'on  escalade  au  moyen  d'échelles  consti- 
tuent une  suite  de  sites  curieux. 

Le  Hoh-Barr  est  un  lieu  de  villégiature;  un 
hôtel  y  attire  les  touristes  ;  mais  on  y  cher- 
cherait en  vain  les  traces  de  la  confrérie,  autre- 
fois fameuse,  et  dont  tous  les  rites  consistaient 
à  vider  une  corne  d'aurochs  renfermant  deux 
pintes  de  vin,  environ  huit  litres.  Les  plus 
grands  personnages,  souverains,  évéques,  ducs 
et  pairs,  recherchaient  l'honneur  d'appartenir  à 
la  confrérie  de  la  Corne  ;  on  ne  l'obtenait  qu'en 
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avalant  d'un  Irait  les  deux  pintes;  tel  comte  vida 
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la  cotiu'  deux  l'ois  de  suite.  Cette  élranf|e  ara- 
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demie  eut  pour  fondateur  un  des  évêques  ;  elle 
n'a  pas  survécu  à  la  ruine  du  château. 

Le  Hoh-Barr  domine  au  nord  l'étroite  vallée 
de  la  Zorn,  dans  laquelle  le  canal  et  le  chemin 
de  fer  disputant  à  la  petite  rivière  l'espace  com- 
pris entre  les  deux  abrupts  versants  creusés  de 
carrières.  Deux  autres  châteaux,  le  grand  et  le 
petit  Geroldseck,  commandent  ce  couloir  au-des- 
sus du  confluent  de  la  Zorn  avec  le  Bœrenbach, 
qui  débouche  par  une  gorge  profonde  entre  des 
forêts  épaisses  et  superbes,  et  couvrent  en  même 
temps  le  milieu  de  l'arête  dont  le  Hoh-Barr  oc- 
cupe un  des  promontoires.  Le  grand  Geroldseck 
est  le  plus  considérable  par  ses  ruines,  le  petit 
n'a  conservé  qa'une  tour  et  une  échauguetle. 

Les  vallées  de  la  Zorn  et  du  Bœrenbach  sont 
solitaires  ;  en  dehors  des  scieries  et  des  maisons 
de  gardes  forestiers,  on  n'y  rencontre  guère  d'ha- 
bitations ;  mais  le  paysage  est  fort  beau  dans  sa 
sévérité,  surtout  aux  environs  de  la  petite  gare  de 
Stambach  placée  à  la  jonction.  Les  bois  de  pins 
sont  troués  par  les  grandes  carrières  aux  assises 
d'un  rouge  ardent  dont  la  teinte  s'avive  par  le 
contraste  avec  la  puissante  verdure  des  arbres. 

Le  chemin  de  fer  de  Saverne  à  Schlestadt, 
construit  par  les  Allemands  dans  un  but  mili- 
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laire  ol  qui  est  la  prolonrjatioii  vers  le  nord  et  le 
sud  de  l'ancienne  ligne  d'intérêt  local  de  Stras- 
bourg à  Molsheim,  Wasselonne  et  Barr,  a  lait 
de  Saverne  un  point  d'attraction  [)0ur  des  cen- 
tres qui  étaient  jadis  plutôt  attirés  par  Stras- 
bourg. Jusqu'à  Wasselonne  au  moins,  les  vil- 
lages sont  dans  la  dépendance  économique  de 
la  petite  ville. 

La  région  traversée  par  cette  ligne  transfor- 
mée pour  le  transport  rapide  des  troupes  est  une 
des  plus  curieuses  d'Alsace  par  le  nombre  des 
vieilles  villes  gardant  encore  leur  aspect  d'autre- 
fois. Je  l'ai  parcourue  déjà  entre  Schlestadt  et 
Marlenheim  ;  nous  achevons  aujourd'hui  le  par- 
cours en  retournant  à  ce  dernier  village.  Nous 
allons  en  wagon  jusqu'à  Marmoutier  pour  ter- 
miner pédestrement  la  route  vers  Wasselonne. 

La  ligne,  au  départ  de  Saverne,  franchit  le 
canal  et  la  superbe  route  de  Brumath,  bordée  de 
platanes  touUus,  puis  décrit  un  grand  contour 
en  vue  des  ruines  du  Hoh-Barr  et  des  Geroldseck 
portés  sur  leurs  pitons  aigus  couverts  de  pins. 
Le  Hoh-Barr  n'a  plus  l'aspect  hardi  qu'on  lui 
voyait  de  Saverne  :  au  lieu  d'une  pointe,  il  mon- 
tre une  longue  rangée  de  murailles  fauves,  déchi- 
([uetées.  On  pénètre  alors  dans  le  val  agreste  de 
la  Mossel  rempli  d'arbres  fruitiers  et  de  noyers, 
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nombreux  surtout  autour  d'Otterswiller  et  de 
Gotlenhausen.  Par  une  échappée  entre  les  bois, 
au  long  de  la  petite  rivière,  on  voit  s'égrener 
de  jolis  villages  dont  la  chaîne  est  terminée  par 
Reinhardsmunster. 

Pas  de  gros  centres  ;  le  plus  considérable, 
Marmoutier,  renferme  moins  de  2.000  âmes. 
C'est  un  bourg  assis  au  pied  de  pentes  vigno- 
bles et  étroitement  serré  autour  de  sa  haute 
église,  jadis  abbatiale,  dont  le  clocher  roman, 
carré,  massif,  est  flanqué  de  clochetons. 

Cet  aspect  de  lourdeur,  offert  au  passage, 
disparaît  quand,  ayant  pénétré  dans  la  ville,  on 
atteint  la  place,  ornée  d'une  fontaine  surmontée 
d'une  pyramide.  Au  fond  se  montre  l'édifice  vé- 
nérable. Les  lignes  architecturales,  nobles  et 
pures,  du  style  romano-byzantin,  n'ont  pas  été 
dénaturées.  La  façade,  avec  son  triple  porche, 
ses  arcades  aveugles,  ses  tours  d'angles  à  pignons 
surmontés  de  tourelles,  le  clocher  porté  sur  le 
pignon  central,  est  d'une  unité  sévère. 

Cette  église,  un  des  plus  précieux  monuments 
des  onzième  et  douzième  siècles  en  Alsace,  a 
appartenu  à  l'abbaye  bénédictine  fameuse  créée 
vers  l'an  Ooo  par  un  moine  irlandais,  Leobardus; 
elle  joua  un  grand  rôle  dans  l'histoire  des 
temps  carolingiens  et  jusqu'à  la  fin  du  Moyen 
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Age.  C'était  un  monastère  puissant  et  riche, 
auquel  on  doit  la  construction  des  châteaux  de 
Geroldseck,  destinés  à  protéger  les  terres  des 
moines. 

Marmoutier  n'est  plus  qu'une  bourgade  com- 
merçante, où  viennent  s'approvisionner  un  cer- 
tain nombre  de  villages  et  dont  la  gare  a  de 
l'importance  comme  débouché  des  grandes  forêts 
vosgiennes.  Là  sont  embarqués  les  articles  de 
boissellerie  produits  dans  le  voisinage.  Le  pays 
est  riant  et  varié,  le  noyer  et  la  vigne  disent  la 
douceur  du  climat  accrue  par  l'écran  des  Vosges, 
déjà  plus  hautes. 

La  route  de  Strasbourg,  en  quittant  Marmou- 
tier, va  traverser  Singrist,  d'où  se  détache  un 
chemin  allant  rejoindre  la  Mossig  à  Romans- 
willer.  Ici  l'on  est  au  pied  des  Vosges  ;  Ro- 
manswiller  emplit  un  creux  entre  des  coteaux 
couverts  de  noyers,  de  vignes  et,  à  l'ouest,  de 
cultures.  De  belles  habitations  entourent  ce 
bourg,  un  des  grands  centres  d'excursions  dans 
les  pays  de  Wangenbourg  et  de  Dabo,  grâce  au 
réseau  de  routes  qui  pénètre  dans  cette  région 
des  Vosges.  Une  source  d'eau  minérale,  exploi- 
tée comme  eau  de  table,  fait  connaître  dans 
toute  l'Alsace  le  nom  de  Romansw^iller. 

La  Mossig,  aux  eaux  assombries,  erre  par  les 
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prairies  cf  va  traverser  les  quartiers  lias  de 
VVasselonne,  petite  cité  industrielle  fort  active, 
dont  les  toits  sombres  s'élèvent  vers  l'est  jus- 
qu'au sommet  d'une  arête,  dernier  contrefort  du 
Kochersherg.  Là  encore,  des  viqnes,  des  noyers. 
Vers  l'ouest,  les  bois  deWesthon'en,  avant-garde 
des  Ibrêls  vosgiennes. 

De  ses  quartiers  en  pente,  la  ville  descend 
entre  les  prairies,  comme  une  coulée  de  maisons. 
Elle  occupe  plus  de  surface  que  ne  le  ferait  sup- 
poser une  population  de  3. 600  âmes,  mais  les 
fabriques  nombreuses  et  variées  couvrent  une 
grande  étendue.  Wasselonne  file  et  tisse  la  laine 
et  le  coton,  fabrique  des  chapeaux,  de  la  bonne- 
terie, des  briques  et  du  ciment.  Les  tanneries, 
sans  être  aussi  nombreuses  qu'à  Barr,  sont  un 
élément  important  d'activité. 

La  ville  n'a  que  des  édifices  modernes;  le  plus 
ancien,  l'église,  remonte  seulement  au  dix-hui- 
tième siècle.  Ce  fut  une  place  forte;  on  distingue 
encore  des  restes  de  remparts  circulaires  et  de 
tours  au  sommet  de  la  colline.  Mieux  que  Ho- 
manswiller,  à  cause  de  ses  ressources  plus  con- 
sidérables, elle  jieut  être  prise  comme  point  de 
départ  pour  les  courses  dans  les  forêts  d'Œden- 
wald  et  de  Striti\\  ald  et  le  massif  si  curieux  et 
si  peu  \isité  étendu  jusqu'au  Donon. 
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La  Mossig,  souillée  par  les  déjections  des  usi- 
nes, semble  barrée  au-dessous  de  Wasselonne  par 
de  hautes  et  raides  collines  rocheuses  tapissées 
d'arbustes.  Elle  s'y  fore  un  passage  :  c'est  le  dé- 
filé du  Kronthal,  qui  devient  superbe  sur  la  rive 
gauche,  où  le  grès  rouge  est  entamé  par  les  car- 
rières. A  l'issue  du  passage,  se  dresse  un  promon- 
toire fulgurant,  sous  lequel  s'étagent  des  vignes 
disposées  en  gradins  par  des  murailles.  Et  voici  la 
plaine  avec  Marlenheim  assis  à  l'entrée  du  Ko- 
chersberg,  face  à  Wangen  abrité  sous  les  arbres, 
au  pied  du  Wangenberg,  l'une  des  hautes  collines 
entre  lesquelles  s'ouvre  le  défilé  du  Kronthal. 

Revenus  à  Romanswiller  pour  y  passer  la 
nuit,  nous  sommes  repartis  dès  le  point  du  jour 
en  suivant  la  Mossig  pour  traverser  la  rivière  au 
pied  de  la  forêt  et  gagner  Kosswiller.  Encore  un 
peu  de  vigne,  des  cultures  sur  les  pentes  qui 
entourent  le  village  et  d'où  l'on  a  vue  sur  le  beau 
bassin  de  Romanswiller.  Le  chemin  redescend 
aussitôt  pour  rejoindre  la  Mossig  à  l'entrée  de 
la  gorge  qu'elle  a  frayée  au  sein  des  petits  monts 
couverts  par  la  sombre  forêt  d'Œdenwald.  On  y 
retrouve  la  route  de  Dabo,  une  des  plus  belles 
chaussées  vosgiennes,  reliant  la  Lorraine  à  l'Al- 
sace par  un  tracé  extraordinairement  sinueux, 
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dont  les  amples  lacets  escaladent  la  ligne  de 
faîte  entre  le  Rhin  et  la  Sarre. 

Pas  de  hameaux  dans  ce  pli  profond  rempli 
par  la  forêt,  pas  m^me  d'habitations  isolées  en 
dehors  de  la  maison  forestière  du  «  Trou  au 
Renard  »  (Fachsloch)  et,  à  de  longs  intervalles, 
des  scieries  dont  le  bruit  remplit  le  passage. 
Des  chemins  de  desserte  s'élèvent  sur  les  pentes 
raides.  Enfin  voici,  indice  de  vie,  un  croisement 
de  routes  forestières  établi  au-dessous  des  ruines 
insignifiantes  du  château  de  Freudeneck.  Tout 
le  massif  est  desservi  par  ces  chaussées  permet- 
tant de  descendre  dans  les  vallées  de  la  Mossig, 
de  la  Bruche  et  de  la  Mossel.  Un  hôtel  de  tou- 
ristes occupe  cette  jonction  de  routes. 

La  gorge  devient  de  plus  en  plus  pittoresque. 
Bientôt  apparaît  la  route  de  Wangenbourg  mon- 
tant au  village  par  de  grands  lacets  que  coupe 
un  sentier.  En  vingt  minutes,  celui-ci  conduit  à 
Wangenbourg. 

C'est  un  des  jolis  cantons  des  Vosges,  ce 
bassin  devenu  un  séjour  de  villégiature  et  un 
sanatorium.  Le  village  s'allonge  sur  une  colline, 
entre  des  prés  d'un  vert  doux  encadrés  de  grandes 
sapinières.  Au  point  culminant  une  ruine  féodale 
accroît  le  caractère  de  ce  paysage,  égayé  par 
l'éparpillement  des   maisons   dans    la   vord'uro. 
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Un  cercle  de  belles  montagnes  —  hautes  déjà,  car 
le  Schneeberg,  point  culminant,  atteint  968  mè- 
tres —  dessine  un  vaste  amphithéâtre  de  croupes 
boisées.  Le  tableau  a  d'autant  plus  de  grandeur 
que  Wangenbourg  étant  à  45o  mètres  seulement, 
est  dominé  de  5i3  mètres  par  le  Schneeberg. 

Les  maisons  sont  disposées  en  collier  au  long 
de  chemins  adorables  jusque  dans  l'Engenthal, 
à  la  frontière  de  Lorraine.  Cette  vallée  n'a  pas 
de  villages,  mais  une  multitude  de  maisons  sur 
les  pentes,  tout  au  long  de  la  Mossig  descendue 
par  un  couloir  sauvage,  noir  de  forêts,  du  puis- 
sant nœud  orographique  dont  le  Murstein  est  le 
centre.  La  région  peu  connue  encore  des  tou- 
ristes, fréquentée  des  seuls  forestiers,  des  bûche- 
rons et  des  ouvriers  des  scieries,  est  un  des  plus 
grands  réservoirs  de  bois  de  l'Alsace. 

Nous  aurions  volontiers  tenté  l'exploration 
méthodique  de  ce  pays,  mais  le  temps  est  me- 
suré. Nous  retournons  à  Saverne  par  la  route 
tracée  en  corniche  au  flanc  du  Wolfsberg.  Encore 
des  lacets,  l'un  très  grand  autour  d'Obersteigen, 
mais  un  sentier  le  coupe  et  permet  d'atteindre 
le  joli  hameau  qui  serait  merveilleusement  placé, 
lui  aussi,  pour  devenir  un  lieu  de  séjour.  Au 
delà,  après  une  courte  descente,  on  retrouve 
la  route,  entre  des  prés  et  des  bois.  Elle  cou- 
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dnit  à  Roiiihardsmunster  par  des  campacjaes 
variées  où  les  hêtres,  les  pins  et  les  cultures 
alternent.  Entre  les  arbres,  on  a  de  belles  échap- 
pées sur  la  vallée  de  la  Mossiçj,  le  Kochersberg, 
la  plaine  d'Alsace.  Immédiatement  au-dessous 
de  la  route,  Hengwiller  et  Birckenwald  sont 
entourés  de  châtaigneraies  dont  les  ramures 
contrastent  avec  les  futaies  jusqu'alors  parcou- 
rues. 

Voici  Reinhardsmunster,  long  et  riant  village 
d'où  un  sentier  à  travers  l'ancienne  forêt  royale 
de  Marmoutier  nous  ramène  dans  cette  petite 
ville. 
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Le  Graufthal.  —  La  Zinzel  du  Sud.  —  Les  troglodytes  de  Grauf- 
thal.  —  Oberhof.  —  Le  chemin  de  fer  de  Drulingen.  —  Dru- 
lingen.  —  La  vallée  de  l'Eichel.  —  Diemeringen.  —  Con- 
fluent de  l'Eichel  et  de  la  Sarre.  —  Herbitzheim.  —  La  forêt 
d'Œrmingen.  —  La  vallée  de  l'Isch. 


Hirschland.  Juillet. 

Nous  sommes  venus  coucher  à  Phalsbourg,  la 
vieille  cité  lorraine  qui  incarne,  comme  Bitche  et 
Metz,  la  noble  province  perdue  ('). 

Par  là,  nous  allons  gagner  le  Graufthal  avant 
de  parcourir  ce  grand  pédoncule  de  terre  alsa- 
cienne étendu  de  Drulingen  à  Saar-Union  et 
entouré  de  trois  côtés  par  la  Lorraine.  Un  che- 
min de  fer  à  voie  étroite,  prolongeant  la  ligne 
de  Phalsbourg,  descend  dans  la  vallée  du  Grauf- 
thal et  remonte  sur  le  plateau  où  se  traînent 
des  eaux  allant  à  la  Sarre.  II  nous  a  rapidement 


(i)  Phalsbourg  est  décrit  dans  la  i^^  partie  (5oe  volume  du 
Voyage  en  France)  de  la  Lorraine  délivrée. 
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amenés  au  l)ord  de  la  Zinsel  (')  dans  une  des  par- 
ties les  plus  accidentées  des  Vosges.  Cette  petite 
lifjne  semble  plonger  dans  un  abîme  quand, 
entre  Hangwiller,  qui  est  lorrain,  et  Pfalzweier 
qui  est  alsacien,  elle  abandonne  la  Lorraine. 
C'est  un  val  très  creux,  rempli  jde  bois  épais, 
aboutissant  à  la  gorge  rocheuse  de  la  Zinsel,  où 
le  grès  rouge  est  exploité  en  carrières.  Dans  les 
ruines  pittoresques  du  château  de  Lutzelbourg, 
perché  au-dessus  de  la  vallée  de  la  Zorn,  on  a 
trouvé  en  19  lo  une  grande  sculpture  préhisto- 
rique remontant  aux  temps  des  premières  migra- 
tions celtibères  en  Europe.  Elle  représente  une 
épouse  du  dieu  Sivah  et  peut  être  considérée 
comme  le  plus  antique  document  d'art  de  toute 
l'Alsace.  Depuis  Lutzelbourg  et  Phalsbourg  on 
est  dans  l'une  des  principales  zones  d'extraction 
de  cette  belle  roche;  le  chemin  de  fer  amène  les 
produits  de  l'exploitation  du  canal  de  la  Marne 
au  Rhin  qui  permet  le  transport  économique 
dans  la  plaine  d'Alsace  et  sur  le  plateau  lorrain. 
Les  carrières  sont  très  nombreuses  autour 
de  la  gare  de  Graufthal  ;  un  embranchement 
va  même  desservir  d'autres  points  d'extraction 


(i)  Il  ne  faut  pas  confondre  eetle  Zinzel  du  Graufthal  avec  celle 
du  B.rrentlial,  dont  il  csl  question  dans  te  chapitre  VI.  Ces  deux 
rivières  sont  désignées  sur  les  cartes  par  le  nom  de  Zintzel. 
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vers  le  village,  célèbre  par  ses  falaises  hautes  de 
5o  à  60  mètres  où  s'est  nichée  une  population 
de  troglodytes.  Laissant  le  train  rebrousser  vers 
Drulingen,  nous  continuons  à  descendre  au  long 
de  la  Zinsel,  dans  cet  admirable  couloir  où  la 
roche  rouge  et  les  arbres  sombres  composent 
un  décor  d'une  réelle  grandeur. 

Le  site  le  plus  curieux  est  le  hameau  de  Grauf- 
thal,  disposé  à  la  base  et  au  flanc  de  hautes  assi- 
ses à  pic  dans  lesquelles  les  érosions  avaient  créé 
des  creux  et  des  surplombs  où,  dès  les  temps 
préhistoriques,  des  êtres  humains  vinrent  s'ins- 
taller. A  mesure  que  la  civilisation  s'affirmait, 
le  simple  abri  sous  roche  s'est  transformé,  des 
murs  de  façade  percés  de  portes  et  de  fenêtres 
ont  fermé  ces  anfractuosités.  Ce  sont  toujours 
des  demeures  de  troglodytes,  mais  il  serait  diffi- 
cile d'en  deviner  le  caractère.  Au  pied  de  ces 
parois,  belles  surtout  par  leur  teinte  fulgurante, 
l'étroite  Zinsel,  claire  et  poissonneuse,  traverse 
des  prairies.  Peu  de  cultures,  des  pommes  de 
terre,  du  seigle.  Beaucoup  de  cerisiers,  dont  le 
fruit  est  employé  à  faire  du  kirsch. 

Graufthal  dépend  d'Eschbourg,  chef-lieu  de  la 
commune,  situé  sur  un  promontoire  degrés  pro- 
jeté entre  la  Zinsel  et  le  Xiederbach,  ruisseau 
descendu   de   la   Petite-Pierre.    Le  hameau  est 
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plus  vivant  que  le  village,  grâce  à  la  visite  des 
touristes.  De  bonne  heuic,  d'ailleurs,  ce  fut  le 
centre  de  la  vie,  il  y  eut  là  une  abbaye  cister- 
cienne, dont  il  reste  quelques  débris,  très  vaques. 
Cependant  malgré  son  pittoresque.  Oraufthal  est 
un  séjour  moins  fréquenté  qu'Oberhof,  hameau 
assis  au  pied  de  grands  rochers,  à  l'endroit  où  le 
fond  de  la  vallée  s'écarte  légèrement  en  un  plan 
de  prairies  ;  la  rivière  s'y  replie  sans  cesse  sur 
elle-même. 

Le  chemin  de  fer  de  Drulingen,  en  quittant 
la  station  de  Graufthal,  rebrousse  vers  l'ouest; 
il  s'élève  par  de  fortes  pentes  sur  un  versant 
boisé  dominant  un  joli  pli  où  se  blottit  le  njou- 
lin  de  Hangwiller.  An  fond,  de  belles  prairies; 
sur  les  coteaux  se  poursuit  une  ligne  continue  de 
grandes  carrières.  Tout  ce  territoire  est  livré  au 
pic  et  au  marteau  des  carriers;  la  petite  voie 
ferrée  a  permis  d'entreprendre  une  exploitation 
jadis  interdite  parle  caractère  accidenté  du  pays 
et  la  difficulté  des  transports. 

L'arrivée  sur  le  plateau  est  un  changement  de 
décor  à  vue.  Plus  de  bois,  plus  de  roches,  mais 
de  verts  pâturages.  Un  village,  Bust,  s'étend 
longuement  entre  les  vergers.  Une  rangée  d'aul- 
nes  sombres   et   de   saules   argentés  révèle  un 
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ruisseau.  Les  herbages  sont  complantés  d'arbres 
fruitiers  :  pommiers,  poiriers,  cerisiers.  Rien  ne 
ressemble  moins  que  cette  zone  au  reste  de 
TAlsace. 

La  licjne,  montant  toujours,  atteint  un  terrain 
de  grande  culture  d'où  la  vue  est  superbe  jus- 
qu'aux Vosges  festonnant  l'horizon  au-dessus 
des  grands  plateaux  ondulés.  Vers  le  nord  la  vue 
est  limitée  par  un  bourrelet  de  collines. 

Dans  une  dépression,  Siewiller  borde  un  ruis- 
seau entre  des  champs  remplis  de  cerisiers  et_ 
d'autres  arbres  fruitiers.  Cette  campagne  est  un 
splendide  verger,  les  plantations  de  pruniers- 
quetsche  surtout  sont  nombreuses."  Au  delà  les 
arbres  à  fruits  ne  sont  pas  en  telle  abondance  ; 
presque  nus  paraîtraient  les  environs  de  Drulin- 
gen  s'il  n'y  avait  pas  des  massifs  boisés.  Ce  chef- 
lieu  d'un  canton  est  un  petit  bourg  tranquille 
et  propret,  avec  des  auberges  et  des  boutiques 
indiquant  un  centre  commercial.. Malgré  l'attri- 
bution du  pays  à  l'Alsace,  choses  et  gens  ont 
l'allure  lorraine. 

Pour  ce  pays,  la  grande  voie  des  communica- 
tions est  le  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à  Sar- 
reguemines  par  Wingen,  dont  le  tracé,  moins 
accidenté,  a  réduit  la  ligne  de  Bilche  à  un  rôle 
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secondaire.  Les  rails  suivent  les  vallées  de  l'Ei- 
cliel  et  de  la  Moder  entre  lesquelles  il  a  fallu 
multiplier  les  travaux  d'art.  C'est  à  l'entrée  de 
ce  passage  que  nous  sommes  venus  rejoindre  le 
train  qui  devait  nous  amener  à  Sarralbe  et  à 
Saar-Union.  Dans  cette  vallée  supérieure  de 
TEichel  on  retrouve  le  caractère  des  petites 
Vosges.  Les  collines  arrondies  sont  revêtues  de 
hètraies  et  de  pinèdes;  des  vallons  solitaires 
pénètrent  dans  les  versants,  mettant  la  fraîcheur 
de  leurs  prairies  au  sein  de  ce  paysage  un  peu 
sévère.  Pauvre  contrée  d'ailleurs,  à  en  juger  par 
les  logis  exigus  et  humbles.  La  population  vit 
du  travail  des  carrières  et  des  bois.  Les  exploi- 
tations de  roches  sont  nombreuses  à  TiefTenbach, 
où  les  chantiers  se  suivent  longtemps  dans  le 
val,  véritable  fissure,  remontée  par  la  voie  fer- 
rée jusqu'au-dessous  de  Puberg,  où  la  ligne  de 
faîte  est  percée  d'un  long  tunnel. 

Après  TiefTenbach  les  collines  sont  moins 
hautes,  mais  l'Eichel  n'en  creuse  pas  moins  un 
profond  sillon.  |Sous  Adamswiller,  village  du 
plateau,  les  parois  sont  encore  creusées  en  car- 
rières ;  on  retrouve  ces  exploitations  jusqu'à 
Diemeringen  ;  elles  n^e  détruisent  pas  trop  la 
grâce  tranquille  de  ce  paysage  où  les  bois, 
les  prés,  la  rivière  claire  séduisent  au  passage. 
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Diemeringen  est  un  vieux  bourg  gardant  quel- 
ques débris  de  murailles,  vestiges  d'un  passé 
qui  fut  glorieux.  C'était  une  forte  ville,  siège  de 
l'importante  seigneurie  des  Salm-Diemeringen; 
les  guerres  et  les  épidémies  l'ont  réduit  à  son 
état  actuel.  Le  dernier  siège  fut  conduit  par 
Turenne  en  1674.  Malgré  sa  déchéance,  Dieme- 
ringen est  resté  centre  d'affaires  pour  la  région  ; 
de  nombreux  marchands  de  bestiaux  y  résident 
et  les  boutiques  sont  bien  tenues. 

Le  pays  est  de  plus  en  plus  lorrain  par  l'as- 
pect ;  il  ne  ressemble  en  rien  au  reste  de  l'Al- 
sace. Les  forets  font  place  à  des  bois  de  hêtres 
d'étendue  médiocre,  les  pentes  se  couvrent  d'ar- 
bres fruitiers,  quetschiers  et  cerisiers.  Peu  à 
peu  les  pentes  s'abaissent  encore  au-dessus  de 
la  rivière  pure  et  sinueuse,  coulant  entre  les 
saules  au  travers  des  prés.  Les  villages  se  sui- 
vent, très  rapprochés;  le  dernier,  Œrmingen, 
allonge  une  bande  de  toits  bruns  dominée  par 
les  temples  des  deux  cultes.  Au-dessous  la  val- 
lée s'ouvre,  très  large,  vers  la  Sarre,  la  rive  droite 
de  l'Eichel  formant  jusqu'au  confluent  la  limite 
entre  la  Lorraine  et  l'Alsace. 

La  Sarre  n'a  pas  été  choisie  comme  frontière, 
elle  est  tantôt  alsacienne,    tantôt   lorraine,  au 
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hasard  des  anciennes  divisions  lerriloriales  que 
la  Kév(jlution  atlribua  à  la  Moselle  on  au  Bas- 
Rhin,  sans  aucun  souci  des  bornes  naturelles. 
Ainsi  le  grand  territoire  deSilzheim  qui  s'avance 
sur  la  rive  (fauche  jusfpi'aux  abords  de  Sarre- 
gueniines,  zone  d<'  bois  avec  d'étroites  clairières, 
a  été  donné  à  l'Alsace  ;  c'était  un  des  domaines  de 
la  famille  de  Nassau-Sarrebruck  comme  Herbitz- 
heim,  ancien  bourg  monastique  conservant  de 
vieux  logis  et  bâti  sur  les  deux  rives  de  la  Sarre. 
Sui'  les  terres  de  cette  importante  commune  com- 
mence le  bassin  salifere  de  Sarralbe;  l'établis- 
sement des  salines  de  Salzbronn  est  à  la  limite 
même  des  deux  provinces.  Les  usines  sont  lor- 
raines et  appartiennent  à  la  ville  de  Sarralbe, 
assise  au  sein  des  immenses  prairies  appelées 
la  Ilouaux,  dont  une  paitie  est  alsacienne. 

La  frontière,  en  amont,  es!  formée  par  un  bras 
amorti  de  la  Sarre  ap[)elé  Vieille-Saiie  ;  elle 
franchit  ensuite  la  rivière  en  laissant  à  la  Lor- 
raine les  importantes  salines  du  Haras;  mais 
Keskaslel  est  alsacien  comme  le  centre  inq)or- 
tanl  de  la  contrée,  la  ville  de  Saar-Union. 

Ces  limites  imprécises  ont  une  origine  assez 
singulière  :  ce  sont  celles  des  évéchés  de  .Mrlz 
et  de  Strasbourg,  circonscriptions  religieuses 
imuMiables.  alors  que   les  domaines  temporels. 
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c'est-à-dire  les  possessions  seigneuriales,  va- 
riaient selon  les  résultats  des  guerres,  les  acqui- 
sitions ou  les  alliances. 

Cette  pointe  de  territoire  alsacien  projetée  de 
Saar-Union  vers  Sarreguemines  est,  sauf  à  Silz- 
heim  et  Herbitzheim,  une  solitude  forestière.  Le 
massif  boisé  est  considérable,  surtout  entre  la 
Sarre  et  l'Eichel  où  la  forêt  d'Œrmingen  couvre 
les  parties  supérieures  de  hautes  collines  (827  mè- 
tres) découpées  par  de  nombreux  valions.  11  n'y 
a  pas  de  hameaux  dans  ces  bois;  la  population 
s'est  groupée  vers  les  rivières,  gaguant  sur  la 
forêt  les  espaces  de  culture  nécessaires  à  la  vie. 
Au  bord  de  la  Sarre,  le  joli  village  de  Keskastel 
dominé  par  un  clocher  très  élevé  empiète  sur  la 
rive  gauche.  Ce  nom  de  Keskastel,  dérivant  du 
Csesaris  Castellum  construit  sur  cet  emplace- 
ment, veut  dire  aussi  «  petite  boîte  à  fromage  », 
les  étymologistes  simplistes  préfèrent  cette  der- 
nière définition.  La  commune  possède  une  par- 
lie  des  prairies  du  large  et  vaste  plan  herbeux 
appelé  la  Honaux  qui,  de  Saar-Union  à  Sarralbe, 
forme  une  mer  de  verdure  succédant  sans  doute 
à  un  ancien  lac. 

La  zone  forestière,  jadis  impénétrable  aux  voi- 

.tures,  est  aujourd'hui  traversée  dans  sa  longueur 

par  une  route  reliant  Saar-Union  à  Œrmingen. 
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An  sud  de  Saar-Union,  Ifi  pays  est  plus  nu.  La 
route  de  Phalshourg  parcourt  une  région  mono- 
tone, grand  plateau  de  culture  et  de  pâturages 
où  les  constructions  sont  rares.  Le  terrain  s'élève 
peu  à  peu  et  atteint  près  de  40^^  mètres  d'alti- 
tude. L'Alsace  se  continue  de  ce  côté  par  un 
territoire  accidenté  à  demi  enclavé  en  Lorraine. 
Des  vallées  profondes,  dont  celle  de  l'Isch  est 
la  plus  considérable,  découpent  le  plateau.  Les 
villages  y  sont  nombreux,  fort  rustiques,  sans 
industrie  autre  que  le  travail  des  chapeaux  de 
paille  pour  les  fabriques  de  Saar-Union.  La 
guerre  de  Trente  ans  dut  exercer  ici  ses  ravages, 
car  aucun  monument  n'attire  l'attention  dans 
ces  petits  c<;nlrcs,  où  le  culte  réformé  domine. 

Cette  partie  de  l'Alsace,  presque  isolée  du 
reste  de  la  province,  ne  se  relie  à  elle  que  par 
les  relations  administratives  avec  Drulingen  et 
Saar-Union,  chefs-lieux  des  cantons.  Peut-être, 
si  le  chemin  de  fer  de  Lutzelbourg  à  Drulingen 
se  poursuit  un  jour  jusqu'à  Saar-Uoion,  la  con- 
trée aura-t-elle  plus  de  relations  avec  Saverne 
et  Strasbourg.  En  atlondajit,  la  ligne  lorraine  de 
Sarrebourg  à  Sarreguemines  par  sa  gare  de 
l'Vnétrange  est  l'artère  d'où  vient  la  vie. 
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Le  paysjcîe  la  Sarre  avant  la  Révolution,  —  Alsace  eu  Lorraine? 

—  De  Fénétrange  à  Saar-L'nion.  —  Saarwerden.  —  Saar- 
Union.  —  Les  deux  quartiers  :  Bouquenom  eiNeu-Saarwerden. 

—  Le  chapitre  des  chapeaux. —  Coquetterie  masculine. —  La 
fabrication  des  chapeaux  de  palmier.  —  Oriyine,  développement 
et  importance  de  l'industrie.  —  Visite  d'une  usine.  —  Latanier 
et 'panama.  —  Les  couronnes  de  perles.  —  Neu-Saar\verden. 

—  Les  prés  de  la  Honaux.  —  Harskirchen  et  Alfwiller. 


Bonnefoiitaine.  Juillet. 

Comme  je  l'ai  dit  en  parcourant  la  région 
entre  Sarre  et  Eichel,  celte  longue  bande  de  ter- 
ritoire alsacien,  enclavée  entre  les  deux  arron- 
dissements lorrains  de  Sarreguemines  et  de 
Sarrebourgf  n'est  réellement  considérée  comme 
alsacienne  que  depuis  la  Révolution,  puisque 
tout  le  pays,  sur  les  deux  rives  de  la  Sarre,  était 
une  poussière  de  territoires  relevant  de  l'Alsace 
et  de  la  Lorraine,  provinces  devenues  fran- 
çaises, de  l'empire  d'Allemagne,  d'une  branche 
de   la  maison   de   Nassau,  d'antres    Etats  aile- 
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mands  ou  du  Luxembourg.  Pour  comprendre  ces 
limites,  j'ai  étudié  la  carte  de  Cassini  mais  ai  fini 
par  renoncer  à  chercher  la  démarcation,  tant  est 
confus  le  régime  politique  dans  cette  vallée  de  la 
Sarre.  Le  centre  principal  de  la  contrée,  Saar- 
Union,  dépendait  lui-même  de  deux  souverai- 
netés. Sur  la  rive  droite,  la  cité  de  Bouquenom 
était  française  comme  ancienne  dépendance  de 
l'évêché  de  Metz,  sur  la  rive  gauche,  la  ville 
neuve  ou  Neu-Saarwerden  était  le  chef-lieu  d'un 
comté  relevant  du  Nassau.  La  Révolution  fondit 
les  deux  communes  et  attribua  leurs  territoires 
au  Bas-Rhin.  Depuis  lors  ils  ont  suivi  les  des- 
tinées de  ce  département  devenu  la  Bassè-AIsace. 

Je  me  conforme  à  ce  régime  moderne  en  pla- 
çant en  Alsace  une  contrée  évidemment  lorraine, 
comme  les  pays  de  Bitche  et  de  Phalsbonirg. 

En  venant  de  Sarrebourg,  on  pénètre  dans 
cette  sorte  d'enclave,  au  delà  de  Fénétrange  et 
des  ruines  du  château  de  Geroldseck  ('),  au  pied 
de  la  haute  colline  couronnée  par  Wolfskirchen 
et  sous  laquelle  l'isch  rejoint  la  Sarre  aux  eaux 
fauves,  calmes  et  sinueuses.  Le  site  est  heureux. 
Sur  la  rive  gauche,  Diedendorf  étale  en  amphi- 


(i)  Voir  la  Lorraine  délivrée,  ï'^  partie  (ôo"  série).  —  Il  ne 
faut  pas  confondre  ce  château  avec  le  Geroldseck  voisin  du 
IIoh-Barr. 
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théâtre  ses  toits  aigus  au-dessus  des  amples  cons- 
tructions de  moulins  établis  sur  un  ruisseau 
descendu  des  étangs,  étalés  au  sein  des  grands 
bois  répartis  entre  les  forêts  contiguës  de  Bonne- 
fontaine,  Fénétrange  et  AlbestrolT.  Sur  la  rive 
droite,  Wolfskirchen  s'étale  au  sein  d'un  vaste 
verger  de  pruniers. 

La  vallée,  assez  large  en  Lorraine,  se  rétrécit 
entre  de  jolies  hauteurs  bien  exposées,  que  la 
vigne  recouvre  parfois,  ainsi  à  Pisdorf  où  le 
vignoble  moucheté  d'arbres  fruitiers  est  parsemé 
de  petites  constructions  rosées,  sans  doute  vide- 
boutcilles  des  bourgeois  de  Saar-Union.  Plus 
loin  Zollingen  se  groupe,  tranquille,  au  bord  de 
la  Sarre  élargie,  aux  eaux  immobiles  dans  les- 
quelles se  reflètent  les  fumées  échappées  d'une 
haute  cheminée  d'usine. 

Sur  la  rive  opposée,  à  une  demi-lieue,  dans  un 
milieu  où  les  vestiges  gallo-romains  abondent, 
le  bourg  de  Saarwerden,  ancienne  capitale  d'un 
petit  État  féodal  dévolu  plus  tard  aux  Nassau, 
montre  de  vagues  débris  d'un  château.  Ce  fut  une 
ville  forte;;  les  murailles  sont  encore  en  partie 
debout.  L'inllueiice  administrative  de  Saarwer- 
den n'a  pas  survécu  à  la  Révolution  ;  le  centre 
d'activité  est  aujourd'hui  à  Saar-Union.  Celle-ci 
est  restée  divisée  en  deux  parliiîs  bien  distinctes  ; 
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la  fusion  décidée  par  la  Révolution  n'a  pas  mo- 
difié l'aspect  de  la  cité  ;  d'ailleurs  la  Sarre  coule 
dans  un  pli  trop  profond  et  mouillé  pour  que 
l'espace  entre  les  collines  ait  pu  être  rempli  par 
des  maisons.  Bouquenom,quartier  le  plus  vivant, 
ne  ressemble  guère  à  Neu-Saarwerden,la  ville 
neuve  comme  disent  les  habitants  qui  continuent 
à  parler  français.  Le  premier  est  industriel,  le 
second  demeure  rural,  plus  citadin,  cependant 
par  l'aspect  extérieur,  à  cause  de  la  régularité 
de  sa  masse  et  de  ses  constructions. 

La  ville  neuve  ressemble  aux  bastides  du  midi 
de  la  France  ;  elle  naquit  d'un  jet  pour  recevoir 
les  protestants  expulsés  de  Bouquenom  après  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  mesure  qui  s'ap- 
pliquait au  pays  messin.  Le  comte  de  Nassau- 
Saarwerden  accroissait  ainsi  la  population  de  ses 
Etats.  Des  rues  régulières  tracées  sur  un  plateau 
contrastent  avec  les  voies  inégales  etmontueuses 
de  Bouquenom — le  Bockenheim  des  Allemands 
—  qui  ont  gardé  tant  de  détails  pittoresques  du 
passé.  Si  la  route  de  Phalsbourg  à  Sarregue- 
mines  est,  à  Bouquenom,  une  rue  large,  propre 
et  banale,  la  route  de  Bitche  est  une  grand'rue 
pittoresque  avec  ses  vieux  logis,  ses  enseignes  de 
fer  forgé,  ses  halles  voûtées  portant  la  date  de 
1684.  Au  fond,  une  maison  forme  décor,  sur- 
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montée  d'un  haut  picjnon,  accotée  d'un  charmant 
pavillon  à  pans  dont  pourraient  s'inspirerles  cons- 
tructeurs de  bow-window  des  maisons  modernes. 

En  dehors  de  celte  artère  maîtresse,  qui  sem- 
ble indiquer  une  ornementation  voulue  de  lacité, 
Bouquenom  n'a  que  des  rues  étroites  et  tortueu- 
ses, contrastant  avec  les  voies  géométriques  de  la 
ville  neuve,  sur  l'autre  rive  de  la  Sarre.  Les  bords 
de  la  rivière,  dontle  nom  de  Saar  s'est  greffe  sur  le 
mot  union,  rappelant  la  fusion  des  communes, 
sontcharmants  ;  le  bras  principal,  une  dérivation 
pour  les  usines,  des  barrages  sur  lesquels  l'eau 
écume,  les  constructions  délabrées  de  moulins 
endormis,  les  grands  arbres,  la  ligne  onduleuse 
des  collines,  constituent  un  aimable  tableau. 

Ce  qui  nous  frappe,  dès  l'arrivée,  c'est  la 
coquetterie  des  hommes;  bourgeois,  ouvriers, 
paysans,  sont  tous  coifîés  de  chapeaux  d'un 
blanc  éblouissant,  c<'s  chapeaux  de  palmier  ou 
manille  si  recherchés  pour  leur  légèreté  et  qui 
sont  le  panama  des  gens  modestes.  Nous  sup- 
poserions que  la  population  s'est  endimanchée 
pour  quelque  fête,  si  nous  ne  savions  que  Saar- 
Union  est  un  des  groupes  de  manufactures  pour 
la  fabricalKMi  du  chapeau  dit  de  paille  et  si  un 
aimable  compagnon  ne  nous  révélait  (|ue  l'on  a  en 
horreur  un  chapeau  terni  ou  fani'.  Dès  qu'un  de 
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ces  couvre-chefs  n'a  plus  son  éclat  impeccable, 
on  le  porte  à  l'une  des  usines  pour  lui  faire  resti- 
tuer sa  blancheur. 

Cette  industrie  du  chapeau  de  paille  est  fort 
ancienne  à  Saar-Union  ;  on  en  trouve  trace  dès 
i83o,  époque  où  Ton  commença  à  confectionner 
des  chapeaux  suisses  à  l'aide  de  la  paille  de 
seigle.  Le  créateur,  M.  de  Langenbagen,  a  fait 
souche,  les  deux  fabriques  de  Saar-Union  appar- 
tiennent à  ses  descendants.  Vers  i84o,  apparut 
Je  latanier,  nom  donné  à  la  feuille  du  palmier 
(yarey)  qui  croît  dans  l'île  de  Cuba.  Le  chapeau 
tissé  avec  ces  fibres  eut  un  rapide  succès.  Grâce 
à  lui,  Saar-Union  devint  bientôt  un  foyer  indus- 
triel important.  Jusqu'à  la  guerre  de  1870,  la 
petite  ville  était  la  fabrique  principale  pour  les 
chapeaux  de  latanier,  tandis  que  sa  voisine  du 
département  de  la  Moselle,  Sarralbe,  se  confinait 
davantage  dans  la  fabrication  du  chapeau  de 
paille  proprement  dit  ('). 

Le  traité  de  Francfort,  en  nous  enlevant  les 
belles  provinces  de  l'Est,  priva  la  France  d'une 
industrie  florissante.  Les  manufacturiers  de 
Saar-Union,  pour  ne  pas  perdre  leur  clientèle 
française,  durent  aller  installer  des  usines  sur  la 


(i)Sur  Sarralbe,  voir  la  Loi'raine  délivrée,  2^  partie  (62*  série). 
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frontière;  leur  émif|ration  à  Lunéville  et  à  Nancy 
a  fait  éclorc  d'autres  fabriques,  très  nombreuses, 
qui  ont  fait  de  Nancy  un  des  trois  grands  centres 
de  production  du  chapeau  de  paille  en  France, 
les  antres  étant  Lyon  et  Caussade  (').  Sarralbe 
a  également  essaimé  en  Meurthe-et-Moselle.  Ses 
fabriques  ne  sont  plus  que  des  succursales  de 
Nancv  et  l'une  d'elles  a  été  installée  par  des 
industriels  allemands  pour  profiter  de  la  mainr- 
d'œuvre. 

M.  Gh.  de  Langenhaqen,  un  des  manufac- 
turiers de  Nancy,  a  bien  voulu  nous  ouvrir  sa 
fabrique  de  Saar-Union  et  nous  faire  assister  à 
la  préparation  du  latanier.  Malheureusement  la 
saison  est  celle  du  ralentissement  du  travail, 
les  magasins  sont  vides,  les  marchandises  étant 
toutes  expédiées  et  les  échantillons  étant  en  la 
possession  des  voyageurs  chargés  de  lancer  les 
formes  nouvelles  pour  l'année  prochaine.  A  peine 
une  vingtaine  d'ouvriers  dans  l'usine  au  lieu  de 
soixante  ou  quatre-vingts  qu'elle  occupe  de  l'au- 
lorane  au  printemps.  11  ne  s'agit  d'ailleurs  que 
de  la  préparation  des  matières  premières  et  de 


(i)  Sur  la  fabrication  des  chapeaux  de  paille,  voir  la  7«  »érie 
du  Voijaje  en  France  (Saint-Symphorien-sur-Coise)  ;  la  9*  série 
(Saiiit-Georijcs-d'Espéranche  [Isère]  cl  la  Cole-Saint-André)  y  la 
22*  série  (Nancy),  et,  surtout,  la  3i«  (Caussade). 
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la y?mVf'on  du  chapeau  ;  le  tressage  se  fait  à  la 
campagne,  où  il  emploie  de  mille  à  trois  mille 
femmes,  selon  l'activité  des  commandes. 

Cela  pour  une  seule  maison;  les  diverses  fa- 
briques de  Sarralbe  et  Saar-Union  occupent 
ensemble  près  de  quinze  mille  femmes,  en  Lor- 
raine surtout,  car  en  Alsace  la  grande  culture 
domine  et  la  campagne  ne  saurait  fournir  la 
main-d'œuvre  féminine.  En  Lorraine,  au  con- 
traire, la  petite  propriété  ne  pourrait  faire  vivre 
les  familles  de  paysans,  il  faut  que  la  femme 
intervienne  par  son  labeur.  Dès  que  les  travaux 
des  champs  sont  finis,  toutes  se  livrent  à  la  pré- 
paration du  chapeau  ;  de  juin  à  septembre, 
on  abandonne  celte  occupation  :  de  même  les 
hommes  employés  dans  les  fabriques  vont  faire 
leur  moisson  et  leur  fenaison. 

Le  rayon  occupé  par  le  tressage  du  latanier 
et  du  panama  s'étend  à  i5  kilomètres  au  nord  et 
à  l'ouest  de  Saar-Union,  vers  Insming,  sur  le 
chemin  de  fer  de  Bensdorf,  et  Puttelange,  dans 
la  direction  de  Forbach.  Pendant  l'hiver,  le  tra- 
vail est  fort  actif,  car  les  manufacturiers  font 
tresser  pour  la  France  ;  le  chapeau  brut  payant 
des  droits  de  douanes  modiques,  va  se  faire 
achever  à  Nancy  et  à  Luné  ville. 

Le   latanier  est   une   vaste   feuille  en  forme 
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d'éventail  analogue  à  celle  du  chamœrops  ou  pal- 
mier nain,  mais  dont  le  diamètre  dépasse  un  mè- 
tre ;  elle  arrive  de  Cuba  comme  lest,  la  mar- 
chandise étant  de  médiocre  valeur  sous  sa  forme 
d'éventail  étroitement  replié.  A  l'usine,  un  ou- 
vrier coupe  d'un  coup  de  hachette,  sur  un  billot, 
la  partie  inférieure  tenant  à  la  tige  ;  d'autres  ou- 
vriers, des  vieillards,  à  qui  l'on  ne  saurait  imposer 
une  autre  occupation,  séparent  la  feuille  en  lon- 
gues lanières  indiquées  par  les  plis.  Ces  brins, 
larges  de  deux  centimètres,  vont  entre  les  mains 
d'ouvrières  qui  les  divisent  en  lanières  plus  fines 
en  les  passant  sur  les  dents  d'un  peigne  d'acier 
fixé  à  une  table.  Ces  opérations  ont  été  précédées 
d'un  blanchiment  chimique  et  d'un  séchage  à 
Pair  libre.  Les  feuilles  étendues  semblent  de 
gigantesques  panaches. 

Les  fibres  qui  peuvent  avoir  moins  de  un  milli- 
mètre de  largeur,  sont  alors  remises  aux  tres- 
seuses,  soit  directement  lorsque  celles-ci  viennent 
à  la  ville,  soit  par  des  commissionnaires  qui 
rapportent  les  chapeaux  bruts.  Le  travail  de- 
mande un  temps  plus  ou  moins  long,  d'après  la 
finesse  des  brins  à  tresser.  Le  chapeau  le  plus 
grossier  exige  à  peine  deux  ou  trois  heures  de 
travail,  les  articles  fins  nécessitont  un  ou  deux 
jours.  Le  panama,  dont  je  parlerai  ti»ut  à  l'heure, 
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se  tresse  en  trois  jours.  Naturellement,  le  prix 
de  façon  varie  ;  le  chapeau  ordinaire  est  payé 
25  centimes,  tandis  qu'il  atteint  jusqu'à  3  francs 
pour  l'objet  fin  et  le  panama.  Les  chapeaux 
sont  apportés  en  piles  semblables  à  d'énormes 
hérissons  à  cause  des  brins  qui  sortent  de  la 
bordure  et  devront  être  coupés  à  l'atelier. 

Pour  nous  montrer  le  tressage,  le  directeur  fait 
commencer  un  chapeau  par  une  ouvrière  venant 
chercher  la  matière  première.  Coupant  un  brin 
à  l'aide  de  ses  dents  qui  lui  servent  de  pre- 
mier outil,  elle  commence  par  disposer  le  fond 
avec  une  dextérité  telle  que  bientôt  nous  voyons 
s'ébaucher  l'objet.  Le  travail  nous  semble  com- 
pliqué, mais  il  s'apprend  facilement;  d'ailleurs 
c'est  occupation  familiale;  à  peine  les  fillettes 
ont-elles  l'usage  de  leurs  mains  qu'elles  s'éver- 
tuent à  tresser  des  brins  de  paille;  le  personnel 
des  ouvrières  se  recrute  donc  sans  effort.  Si 
l'on  veut  étendre  le  rayon  producteur,  on  envoie 
dans  les  villages  une  tresseuse  habile,  elle  a 
bientôt  formé  les  travailleuses.  Celles-ci  par- 
viennent d'autant  plus  vite  à  une  grande  rapi- 
dité d'exécution,  qu'elles  se  cantonnent  dans  une 
spécialité  ;  telle  qui  fait  le  gros  tressage  ignore 
l'exécution  à  l'aide  de  la  paille  fine. 
.  L'ouvrière  qui  nous  montre  le  tressage  a  une 
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surprise  :  Maurice  la  photofjraphie  penflant 
qu'elle  dispose  de  ses  doigts  agiles  les  étroites 
lanières.  La  brave  femme  est  un  peu  confuse; 
si  elle  avait  su  qu'on  allait  la  tirer,  elle  aurait 
mis  sa  belle  robe  et  son  chapeau,  nous  dil-elle. 
A  notre  déclaration  qu'elle  sera  mieux  ainsi, 
elle  oppose  une  moue  prononcée. 

C'est  que  le  métier,  en  répandant  beaucoup 
d'argent  dans  les  campagnes,  y  développe  un 
peu  la  coquetterie.  L'usine  que  nous  visitons 
donne  en  hiver  de  5oo  à  2.000  francs  de  salaires 
par  jour. 

A  côté  du  latanier,  dont  on  tire  des  articles 
fort  variés  d'aspect  et  de  prix,  puisqu'on  fait 
des  chapeaux  de  couleur  à  6  francs  la  douzaine, 
le  panama  tient  une  place  assez  considérable.  En 
dépit  de  son  nom,  il  n'a  rien  de  commun  avec 
l'isthme  célèbre.  Les  fibres  qui  servent  à  le 
tresser  sont,  comme  le  latanier,  la  feuille  d'un 
palmier  :  le  carludovica  palmata,  plus  connu 
dans  son  pays  d'origine,  l'Equateur,  sous  le 
nom  de  bomhana.rd.  Les  fibres  arrivent  en  Eu- 
rope sous  l'aspect  d'une  paille  très  fine,  dont  le 
prix  atteint  en  ce  moment  6  francs  5o  le  kilo- 
gramme, après  avoir  valu  2  francs  seulement;  la 
mode,  en  se  portant  sur  le  ])anama,  a  fort  accru 
le  prix  de  la  matière  première.  Celle-ci,  d'ail- 
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leurs,  arrive  ayant  déjà  subi  de  nombreuses  ma- 
nipulations; la  feuille  a  été  cueillie  avant  son 
épanouissement,  on  l'appelle  alors  cagollo;  dans 
cet  état  on  ouvre  le  limbe  pour  le  diviser  en  la- 
nières très  minces,  que  l'on  blanchit  par  un  bain 
à  l'eau  bouillante,  puis  par  un  autre  bain  d'eau 
liède  chargée  de  jus  de  citron  ;  enfin  un  séjour 
dans  l'eau  froide  achève  la  préparation.  Il  n'y 
a  plus  qu'à  laisser  sécher  et  empaqueter  pour 
envoyer  à  Saar-Union.  Là  se  tresse  maintenant 
la  plus  grande  quantité  de  «  panamas  »  ! 

Ce  chapeau  n'est  pas  à  la  portée  de  toutes  les 
bourses,  des  bourses  allemandes  surtout,  qui 
s'ouvrent  difficilement  pour  les  objets  de  luxe 
réel.  Quand  un  client,  après  avoir  commandé  un 
panama,  voit  une  note  à  payer  de  26  marks,  il 
refuse  généralement  sa  coiffure,  se  contentant 
de  la  paille  ou  du  latanier  à  2  ou  3  marks. 

Latanier  ou  bombanaxa  une  fois  tressés  ont 
la  forme  bizarre  de  cloche  ;  ils  subiront  les 
mêmes  préparations,  bains,  mise  en  forme,  blan- 
chissage au  soufre,  apprêts  et  finition.  Cela 
représente  un  laps  de  temps  bien  plus  considé- 
rable que  le  tressage,  car  il  faut  vingt  jours  pour 
blanchir  et  former  un  chapeau. 

La  fabrication  de  ces  coiffures  est  la  principale 
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industrie  de  Saar-Union.  I>a  petite  ville,  cepen- 
dant, a  d'autres  branches  d'activité  ;  on  y  fait  des 
filets  de  résille  et  des  jouets  ;  c'est  un  des  centres 
de  la  contrée  pour  la  fabrication  des  couronnes 
funéraires  de  perles  dont  l'emploi  s'est  si  prodi- 
gieusement étendu.  Pour  l'Alsace  et  la  Lorraine, 
cette  industrie  se  confine  autour  de  Saar-Union; 
la  ville  a  deux  fabriques;  on  en  trouve  deux  à 
Rohrbach  entre  Sarreguemines  et  Bitche,  une 
autre  à  Insming. 

Saar-Union  seule  occupe  cinq  à  six  cents 
femmes  dans  les  villages  voisins;  elles  font  les 
baguettes  de  perles  à  l'aide  de  (ils  de  fer,  les 
palmes,  les  fleurs  détachées  que  des  ouvrières 
groupées  en  atelier  réunissent  en  couronnes. 
Les  perles  viennent  d'Italie  ;  de  ce  pays  aussi  on 
tire  les  belles  fleurs  que  la  main-d'œuvre  d'Al- 
sace-Lorraine ne  saurait  livrer  à  un  prix  aussi 
bas.  Les  ouvrières  d'ici  demandent  35  pfennigs, 
soit  43  centimes  76,  pour  la  seule  façon  d'un 
objet  que  l'Italie  vend  35  centimes.  Certaines  de 
ces  fleurs  italiennes  sont  presque  des  œuvres 
d'art  ;  M.  Schmidt,  le  fabricant  de  Saar-Union,  qui 
me  fait  visiter  ses  ateliers,  me  montre  des  myo- 
sotis et  des  amaryllis  se  rapprochant  fort  de  la 
r(''alité. 

Tel  est  ce  petit  centre  manufacturier  qui  a  subi, 
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comme  tant  d'autres  villes,  une  perte  consi- 
dérable d'habitants,  par  le  fait  de  l'émigration. 
Il  y  eut  3.5oo  âmes  avant  la  guerre,  on  en 
compte  à  peine  3.ooo  aujourd'hui.  Ses  fabri- 
ques de  savon,  ses  tanneries,  ses  teintureries, 
sa  fabrique  de  lutaine,  sa  filature  de  laine,  si- 
gnalées par  les  anciens  livres  français,  ne  sont 
plus  qu'un  souvenir.  Leurs  ruines  bordent  la 
Sarre. 

Le  commerce  rural  s'est  cependant  maintenu  ; 
il  se  fait  beaucoup  d'affaires  en  bétail  et  che- 
vaux. Les  marchands  habitent  plutôt  la  ville 
neuve,  que  peuplent  des  cultivateurs. 

Cette  ville  nouvelle,  Neu-Saarwerden,  est 
reliée  à  Bouquenom  par  un  grand  et  beau  pont 
que  prolonge  la  grande  rue,  bordée  de  maisons 
régulières  à  un  seul  étage  surmonté  de  combles 
élevés.  Les  autres  rues,  se  coupant  à  angle  droit, 
sont  sur  le  même  type.  La  plupart  des  habitants 
«  sont  tous  des  richards  »,  me  dit-on;  ils  pos- 
sèdent aux  abords  de  la  ville  de  vastes  pâtu- 
rages ou  prairies  qu'ils  louent  aux  paysans  des 
hautes  terres,  privés  de  prés.  La  location  atteint 
37  francs  5o,  43  francs  70,  jusqu'à  60  francs  la 
fauchée  de  20  ares.  Le  revenu  permet  aux  ha- 
bitants de  vivre  en  rentiers. 

Ce  rayon  herbager  de  Neu-Saarwerden,  qui 
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fut  le  domaine  des  Nassau,  est  encore  attribué  à 
l'Alsace  jusqu'à  la  rive  droite  du  Rode,  aftluent 
de  l'Albe,  petite  rivière  dont  le  nom,  ajouté  à 
celui  de  la  Sarre,  a  formé  Sarralbe,  cité  du  con- 
fluent. Nous  avons  traversé  ce  terroir  tardive- 
ment venu  à  la  patrie  française  et  dont  l'amour 
fdial  a  cependant  résisté  à  la  domination  alle- 
mande. La  route  d'Albestrofl  le  parcourt,  entre 
des  vergers  et  des  jardins,  bordée  de  poiriers 
déjà  grands,  et  s'élève  ensuite  sur  les  pentes  de  la 
Sarre  en  dominant  un  pays  vaste  et  placide.  Peu 
de  céréales,  mais  d'admirables  prairies  recou- 
vrant jusqu'au  sommet  des  coteaux. 

La  Sarre,  élargie,  scintille  au  milieu  d'un 
immense  bassin  de  prairies  appelé  la  Honauxou 
Honau,  étendu  de  Saar-Union  à  Sarralbe.  La 
rivière,  formant  des  îles,  frôle  les  maisons  de 
Willer,  hameau  de  pittoresques  maisons  de  pou- 
trelles. Sur  l'autre  rive,  la  grêle  flèche  de  Scliop- 
perten  surgit  des  toits. 

Le  sol  change  d'aspect  ;  les  cultures  rempla- 
cent les  pâturages  luxuriants.  Céréales,  pommes 
de  terre,  fourrages  artificiels  se  succèdent.  Des 
groupes  de  chevaux  suivent  la  route,  conduits  à 
Saar-Union,  où  doit  avoir  lieu  dans  l'après-midi 
un  concours  de  la  race  chevaline. 

Voici  Harskirchen,  vieux  bourg  fort   curieux 
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par  la  multitude  de  chars  qui  occupent  les  bas 
côtés  des  rues.  C'est  le  type  parfait  du  village 
lorrain,  avec  ses  équipages,  ses  tas  de  fumiers, 
ses  piles  de  fagots  et  de  bûches.  Quelques  vieilles 
maisons  curieuses,  une  chapelle  de  style  rococo, 
très  ornée,  bordant  la  petite  rivière  de  Naubach 
qui  roule  ses  eaux  claires,  constituent  un  inté- 
ressant décor.  Ici  débouche  le  canal  des  houil- 
lères de  la  Sarre,  coupant  par  une  tranchée 
profonde  un  petit  promontoire.  Ce  canal,  belle 
œuvre  du  génie  français,  nous  a  été  enlevé  peu 
après  son  achèvement  :  il  avait  été  ouvert  en 
1866  seulement.  Long  de  76  kilomètres,  il  relie 
Sarrebruck  et  ses  mines  au  canal  de  la  Marne 
au  Rhin  et  permet  ainsi  à  l'Alsace  de  s'appro- 
\isionner  de  charbon  à  prix  modéré.  Son  par- 
cours est  intéressant,  car  il  traverse  ou  longe  les 
grands  étangs  de  Gondrexange,  de  Stock  et  de 
Mittersheim,  ainsi  que  les  bois  immenses  qui 
séparent  ces  vastes  lacs  artificiels. 

Le  canal  est  une  des  voies  les  plus  fréquentées 
du  réseau  d'Alsace-Lorraine;  le  mouvement  a 
atteint  en  1900  plus  d'un  million  de  tonnes,  dont 
655. 000  à  la  montée  et  35.900  à  la  descente.  Cette 
différence  dans  le  mouvement  est  due  au  trans- 
port des  houilles  venant  de  Sarrebruck,  prin- 
cipal élément  de  fret.  Pour  répondre  à  ce  trafic. 
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la  voie  navigable  a  «Hé  transformée  selon  le  lype 
des  grands  canaux  modernes,  avec  un  tirant 
d'eau  de  2  mètres  et  une  longueur  d'écluse  de 
38"'  10.  Ces  écluses,  au  nombre  de  vingt-quatre, 
rachètent  une  chute  de  78  mètres. 

La  route  franchit  le  canal  sur  un  pont  très 
élevé,  près  d'une  importante  tuilerie.  De  ce  point 
on  jouit  de  grands  horizons.  Voici  Sarralbe  en- 
tourée des  salines  et  des  soudières  dont  les 
hautes  cheminées  vomissent  des  flots  de  funiéf,' 
noire.  Au  pied  descollinesque  recouvrent  la  forêt 
d'Œrmingen  et  d'autres  bois  très  étendus  se 
blottit  Keskastel. 

La  route,  abandonnant  la  vallée  du  Xaubach 
empruntée  par  le  canal  et  dans  laquelle  se  trouve 
la  source  minérale  de  Bonnefontaine,  s'élève  sur 
des  collines  et  la  vue  s'agrandit  encore,  devient 
immense  sur  la  Honaux,  Sarralbe  et  des  collines 
boisées  mas(juant  Forbach  et  Sarrebruck.  Les 
hauteurs  que  nous  parcourons  sont  bien  culti- 
vées, très  variées.  Bisserl  se  montre  dans  une 
conque  au  bord  de  la  Honaux,  entre  les  co- 
teaux revêtus  de  vignes.  A  l'ouest  se  creuse  la 
vallée  du  Rode  et,  par  delà,  moutonnent  de 
grands  bois  sombres.  Comme  pour  permettre 
d'admirer  ces  amples  pavsages,  des  bancs  de 
pierre,  dont  leN  montants  très  élevés  sont  reliés 
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par  un  linteau,  bordent  le  chemin.  Dominant 
tout  le  tableau  apparaissent  les  hautes  flèches  de 
l'église  de  Munster  ('). 

A  travers  un  pays  extraordinairement  vert, 
où  les  moissons  ne  jaunissent  pas  encore  mal- 
gré la  saison  (i4  juillet),  nous  descendons  à 
Altwiller,  dernier  village  d'Alsace.  Sur  le  che- 
min, beaucoup  de  paysans  se  rendant  aux 
champs.  Tous  ces  passants  nous  saluent  courtoi- 
sement. 

—  On  devine  en  vous  des  Français  de  France, 
me  dit  notre  cocher. 

Voici  Altwiller,  grand  village  d'allure  lorraine, 
qu'il  exagère  même  par  ses  maisons  espacées  au 
long  de  larges  trottoirs  couverts  de  piles  de  bois, 
de  tas  de  fumiers,  de  charrues  et  de  véhicules  ; 
des  margelles  de  puits,  des  pompes  à  purin  se 
dressent  devant  les  logis.  Au  bas  du  bourg  coule 
le  Rode,  presque  invisible  sous  les  joncs  qui  em- 
plissent son  thalweg  indécis.  Ce  ruisseau  sépare 
un  moment  l'Alsace  de  la  Lorraine  ;  la  limite 
des  deux  provinces  se  replie  autour  d'Altwiller 
pour  se  diriger  vers  la  Sarre  au  château  de  Ge- 
roidseck. 

Nous  poursuivons  notre  route  vers  Munster 


(i)  Lorraine  délivrée,  i'^  partie  (5o«  série). 
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afin  de  retrouver,  à  Insming,  le  ch«*min  de  fer 
de  Château-Salins.  Nous  disons  au  revoir  à  ce 
cher  pays  d'Alsace  dont  nous  conserverons 
un  souvenir  attendri,  plrin  d'une  douceur 
amère. 


BASSE-AI^ACE 


LA  GUERRE  DANS  LA  BASSE-ALSACF. 

1914-1918 


XII 
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Occupation  des  passages  des  Vosges.  —  Le  col  d'Qrbeis.  — 
Combats  du  col  de  Saales.  —  Au  Donon.  —  Occu|)ation  de 
Schirmeck.  —  Arrivée  à  Ville.  —  Combat  et  prise  de  Plaine 
et  de  Drespach.  —  Enlèvement  de  Saint-Biaise.  —  Prise  d'un 
drapeau  allemand.  —  Descente  au  long  de  la  Bruche.  —  Prise 
de  Wisches.  —  Retour  ofîensif  de  l'ennemi.  —  La  retraite.  — 
Le  14"  corps  vers  Ville  et  le  Champ  du  Feu.  —  Retour  aux  cols. 
—  Le  Donon. 

La  Basse-Alsace  a  moins  été  éprouvée  par  la 
(jiierre  que  la  région  méridionale  des  provinces 
libérées.  La  lutte  y  fut  courte,  nous  n'avons 
pénétré  que  dans  une  partie  très  restreinte 
du  pays  occupant  quelques  jours,  parfois  quel- 
ques heures  seulement  le  sol  alsacien,  dans  le  val 
de  Ville,  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  la 
Bruche  et  du  Donon.  Le  résumé  des  opérations 
n'aura  donc  pas  l'étendue  consacrée  aux  événe- 
ments en  Haute-Alsace  (').  Passé  le  mois  d'août 
1914  nous  ne  tenions  aucune  parcelle  de  terri- 
toire de  ce  côté. 


(i)  liS""  série  du  Voi/ar/e  en  France,  appendice. 
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Cependant  de  grands  espoirs  semblèrent  auto- 
risés. Malgré  la  résistance  sérieuse  opposée  par 
l'ennemi,  l'avance  fut  rapide,  elle  amena  nos 
soldats  en  vue  des  défenses  deMutzig-Molsheim 
à  l'entrée  de  Plaine  ;  la  position  si  importante 
du  Donon  fut  enlevée.  Les  événements  de  Lor- 
raine, nos  défaites  de  Sarrebourg  et  de  Morhange 
succédant  aux  premiers  succès,  l'invasion  enne- 
mie poussée  jusqu'à  Lunés  ille,  aux  approches  de 
Nancy  et  à  la  trouée  de  Charmes,  obligèrent  les 
ardentes  troupes  du  20*  et  du  i4*  corps  à  se 
replier  au  delà  des  Vosges. 

Dès  les  débuts  de  la  mobilisation,  le  comman- 
dement français  décida  l'entrée  en  Alsace.  Je  ne 
veux  pas  chercher  ici  les  raisons  de  ce  mouve- 
ment qui  souleva  des  critiques  assez  vives,  mais, 
dès  les  premiers  et  éphémères  succès,  fit  naître 
tant  d'espérances.  Je  me  bornerai  à  suivre  les 
événements. 

J'aidit  ailleurs  (')  comment  aux  confins  de  la 
Haute  et  de  la  Basse-Alsace,  le  col  de  Sainte- 
Marie  fut  abordé  et  enlevé  au  prix  de  pertes  très 
fortes  chez  les  deux  adversaires,  surtout  pour  les 
Allemands.  La  prise  de  Sainle-Marie-aux-Mines, 
suivie  de  notre  arrivée  à  Sainte-Croix-aux-Mines, 


(i)  Appendice  de  la  48'  série. 
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paraissait  nous  assurer  l'entrée  immédiate  en 
Basse-Alsace  et  le  débouché  devant  Schlestadt 
facilité  par  le  succès  de  l'attaque  du  col  d'Ur- 
beis  et  l'arrivée  à  Ville.  Ces  avantages  ne  pu- 
rent être  soutenus,  la  retraite  s'imposa. 

Les  passades  du  territoire  français  en  territoire 
annexé  étaient  plus  faciles  en  Basse-Alsace  que 
dans  le  sud,  où  les  Vosges  atteignent  leurs  plus 
fortes  altitudes,  où  les  cols  sont  à  une  grande 
hauteur.  Si  nous  n'avions  pas  décidé  de  mainte- 
nir des  troupes  à  8  ou  lo  kilomètres  en  arrière, 
dans  le  but  de  témoigner  nos  sentiments  pacifi- 
ques, le  but  que  se  fixa  le  commandement  aurait 
été  rapidement  et  sûrement  atteint,  grâce  à  cette 
faible  élévation  des  points  de  passage. 

Cette  faute  initiale,  injustifiable,  car  elle  livra 
à  l'ennemi  le  bassin  de  Briey  et  lui  permit  d'or- 
ganiser défensivement  les  cols  vosgiens,  expli- 
que l'âpreté  des  combats  dans  la  vallée  de  la 
Bruche.  La  résistance  de  l'ennemi  lui  permit  de 
gagner  du  temps  et  d'amener  des  renforts  qui 
ralentirent  nos  progrès. 

Entre  le  versant  lorrain  et  la  Basse-Alsace,  les 
voies  de  pénétration  par  routes  carrossables, 
c'est-à-dire  accessibles  à  l'artillerie,  sont  rares. 
Au  nord  le  col  de  Scliirmeck,  ouvert  à  740  mètres, 
où  se  joignent  les  cols  du  Frayé  et  du  Donon,  au 
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sud  le  col  du  Hanz  (64o),  le  col  de  Saales  (55o) 
elle  col  d'Urbeis  (620).  Le  col  de  Sainte-Marie 
(702)  est  en  Haute-Alsace. 

Dès  le  8  août,  nos  soldats  occupaient  le  col 
d'Urbeis,  de  commode  accès,  que  l'artillerie 
put  battre  rapidement.  Deux  jours  plus  lard,  le 
10  août,  le  col  de  Saales,  par  lequel  la  roule  de 
Saint-Dié  à  Strasbourg  descend  dans  la  vallée  de 
la  Bruche,  était  attaqué.  L'ennemi  le  tenait  for- 
tement. D'après  M.  Louis  Colin,  notre  3*  ba- 
taillon de  chasseurs,  de  la  garnison  de  Saint-Dié, 
fut  chargé  de  l'opération.  Il  avait  devant  lui 
quatre  bataillons  dont  un  bataillon  cycliste. 

La  rencontre  ne  fut  pas  décisive  et  ne  nous 
coûta  que  des  pertes  légères,  tandis  que  l'ennemi 
était  fortement  éprouvé. 

Le  lendemain  le  mouvement  reprit,  avec  inter- 
vention de  l'artillerie,  nos  batteries  couvrirent 
de  feux  les  ouvrages  ennemis  du  col  et  des  crêtes 
qui  portent  les  bois  de  Belfays  vers  la  fontaine 
des  Braques,  au  sud  de  Saint-Stail.  Celte  prépa- 
ration permit  à  nos  fantassins  de  progresser  en 
direction  de  Saales,  puis  le  12,  de  déloger  les 
Allemands  des  croupes  qui  avoisinent  la  fon- 
taine des  Braques.  De  ces  positions  nous  tenions 
sous  le  canon  Saales  et  tout  son  bassin.  Le  17, 
nous  l'abordions.  Les  Allemands  cantonnés  en 
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arrière  de  laposition  se  retiraient  précipitamment , 
abandonnant  de  grands  approvisionnements  d'ef- 
fets de  toute  nature.  Dans  cette  série  de  combats, 
800  prisonniersavaient  été  faits  parnous.  I.aphi- 
part  appartenaient  au  régiment  prussien  de 
Saverne,  beaucoup  de  ces  hommes  étaient  d'o- 
rigine alsacienne. 

Pendant  que  la  position  de  Saales  était  ainsi 
abordée  de  front,  une  compagnie  du  21''  d'infan- 
terie (Langres),  venue  de  Senones,  occuj)ait  sans 
peine  le  col  du  Hanz  le  12  et  s'y  installait. 
Attaquée  le  lendemain,  elle  se  maintenait  sur  ce 
passage  donnant  accès  vers  Saulxures-lès-Saales 
et  Saint-Biaise.  Ce  succès  permettait  à  une  co- 
lonne de  descendre  vers  Saulxures  et  de  l'occuper. 

En  m^me  temps  des  détachements  s'étaient 
portés  sur  les  crêtes  frontières  jusqu'au  Donon. 
La  célèbre  montagne  était  occupée  le  i3,  nos 
soldats  s'infdtraient  dans  les  gorges,  atteignaient 
Grandfontaine  et  Schirmeck,  menaçaient  ainsi 
l'ennemi  refoulé  de  Saales  dans  la  vallée  de  la 
Bruche.  Nos  points  extrêmes  d'avance  étaient 
donc  à  ce  moment  le  Donon,  Schirmeck  et  Ville, 
où  nous  étions  rapidement  descendus  après  l'oc- 
cupation du  col  d'Urbeis. 

Après  Saales,  Bourg-Bruche  avait  été  rapide- 
mtmt  atteint,  l'eimeini  menacé,  nous  l'avons  dil. 
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en  même  temps  par  la  perte  du  col  du  Hanz, 
avait  abandonné  Saulxures  où  il  étaittrop  exposé. 
Nos  soldats  étaient  bien  reçus  mais  il  fallut  se 
m.éfier  d'agents  allemands.  Un  industriel  (^ui 
avait  accueilli  avec  effusion  nos  officiers  en  leur 
disant  :  «  Voici  quarante-quatre  ans  que  nous 
vous  attendions  »,  était  en  réalité  en  correspon- 
dance téléphonique  avec  l'ennemi  à  l'aide  d'un 
appareil  caché  dans  sa  cave.  La  trahison  fut 
découverte.  Un  fait  semblable  se  produisit  à  la 
gare.  Industriel  et  chefde  gare  furent  fusillés  ('). 
La  retraite  allemande  ne  se  poursuivit  pas 
longtemps.  Des  positions  avaient  été  préparées 
pour  barrer  la  vallée  de  la  Bruche  au-dessous 
de  Saulxures  sur  les  hautes  croupes  qui  portent 
le  village  de  Plaine  et  le  hameau  de  Drespach, 
en  avant  desquels  le  ruisseau  de  Champenay 
coulant  dans  un  val  étroit  et  profond  forme  fossé. 
Des  lignes  successives  de  défense  revêtaient  le 
glacis  naturel  et  les  groupes  d'habitations.  Dans 
le  fond  de  la  vallée  de  la  Bruche,  au  confluent  du 
ruisseau,  Saint-Biaise  et  Poutay,-qui  lui  fait  face 
de  l'autre  côté  de  la  rivière,  étaient  également 
retranchés.  Cette   puissante   organisation   était 


I 


(i)  Gabriel  IIanotaux.  A*"  volume  de   Vllisloire  de  la  guerre, 
p.  47- 
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complétée  par  l'inslallalion  de  batteries  lourdes 
sur  les  contreforts  du  Champ-du-Feu  projetés 
vers  la  Bruche. 

Tel  est  le  formidable  ensemble  de  défenses 
(jue  la  26'  briqade  d'infanterie  (21*  et  109')  à 
gatirhe,  des  éléments  de  la  S&'  brirjade  (chas- 
seurs) à  droite  eurent  l'ordre  d'enlever.  Un  feu 
violent  reçut  le  109'  qui  abordait  directement 
Plaine,  appuyé  par  un  bataillon  du  21'.  On  dut 
recourir  à  la  baïonnette  pour  dégager  le  terrain 
par  des  charges  successives,  mais  il  fallut  tuute 
la  journée  pour  parvenir  dans  les  villages  où  des 
mitrailleuses  n'avaient  cessé  de  tirer,  il  y  en 
avait  jus(jue  dans  le  clocher,  on  n'en  eut  raison 
qu'en  faisant  démolir  celui-ci  par  l'artillerie.  Il 
était  7  heures  du  soir  quand  les  défenseurs 
furent  enfin  chassés. 

A  Saint-Blaisc  la  lutte  ne  fut  pas  moins  dure, 
le  village  et  les  hauteurs  (jui  le  dominent  étaient 
occupés  par  deux  régiments  dissimulés  dans  des 
maisons  et  des  tranchées,  l'artillerie  lourde  sou- 
tenait les  défenseurs  parles  puissants  projectiles 
aux(|uels  nos  soldats  devaient  donner  le  nom  de 
marmites.  Nos  76  durent  démolir  les  batteries 
et  détruire  servants  et  chevaux.  Du  village  par- 
lait un  feu  terrifiant  de  mitrailleuses;  il  y  avait 
de  ces  engins  jus(juc  dans  le  clocher,  comme  à 
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Plaine.  On  fut  obligé  de  faire  jeter  bas  par  le 
canon  la  tour  d'où,  si  longtemps,  les  sons  ar- 
gentias  de  la  paix  s'étaient  fait  entendre. 

Quand  le  canon  eut  bouleversé  les  ouvrages 
ennemis  de  Saint-Biaise  et  les  tranchées  voisines, 
le  i^'  bataillon  de  chasseurs  s'élança  en  avant 
avec  une  admirable  fougue.  Il  chassa  les  Alle- 
mands, leur  arracha  le  drapeau  du  182^  d'infan- 
terie et  occupa  le  village  pendant  que  les  troupes 
maîtresses  de  Drespach  atteignaient  la  Bruche 
devant  Fouday. 

La  journée  avait  été  dure  ;  de  chaque  côté  les 
pertes  étaient  lourdes,  celles  des  Allemands 
dépassaient  de  beaucoup  les  nôtres  ;  ils  lais- 
saient entre  nos  mains  10  officiers,  527  sous- 
officiers  et  soldats,  8  canons,  4  obusiers,  6  mi- 
trailleuses. Brillant  succès  qui  causa  une  joie 
profonde  à  Paris.  Le  drapeau  ennemi  apporté 
par  une  garde  du  i^"  chasseurs  à  pied  fut  exposé 
au  balcon  du  ministère  de  la  Guerre  et  attira 
la  foule  pendant  plusieurs  jours. 

Le  succès  fut  poursuivi,  les  troupes  se  por- 
tèrent dans  la  direction  de  Molsheim,  occupèrent 
Rothau,  Schirmeck  où  d'autres  éléments  ap- 
puyés par  l'artillerie,  descendus  de  la  route  du 
Donon,  chassèrent  deux  bataillons,  Hersbach  et, 
sur  l'autre  rive  de  la  Bruche,  Russ.  L'ennemi 
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évacuait  rapidement  toutes  les  localités,  aban- 
donnant les  prisonniers  par  centaines.  On  poussa 
encore;  lai  3' division  reçut  pour  premierobject  if 
Urmatt.  Le   109^  enlevait  Wisches  et  un  déta- 
chement de  cavalerie  atteignait  Lutzelhausen. 
L'ennemi  cependant    s'était  ressaisi,    Stras- 
bourg envoyait  des  renforts  importants  qui,  bien- 
tôt, ralentirent  notre  action.  Un  échec  subi  le  18 
sur  la  rive  droite  montra  que  nos  adversaires 
n'allaient  pas  tarder  à  être  en  forces  supérieures. 
Un  régiment  de  notre  2^"  brigade,  le  17^,  ayant 
dépassé  Russ  et  atteint  Schvvalzbach,  en  face  de 
Wisches,  se  portail  sur  la  route  escarpée  condui- 
sant à  Grendelbruch.  Il  se  heurta  à  des  lignes 
fortement  occupées  qu'il  ne  put  forcer,  éprouva 
des  pertes  sanglantes  et,  malgré  le  secours  ap- 
porté par  le  21^  et  le  log*",  dut  se  replier,  traver- 
ser Russ  et  se  cantonner  sur  la  rive  gauche  à 
Hersbach.  Dans  ces  combats  les  forts  de  Mols- 
heim  intervenaient  par  leur  tir  à  grande  portée. 
Sur  la  rive  gauche  nous  n'étions  pas  plus  fa- 
vorisés. Les  troupes,  qui  avaient  atteint  Wisches 
et  s'y  étaient  installées,  étaient  attaquées  dans  la 
soirée  du  18  ;  devant  des  forces  écrasantes  elles 
devaient,  après  une  belle  résistance,  abandonner 
le  village  et  se  replier  elles  aussi  à  Hersbach. 
Le  19  au  matin  l'ennemi,  très  renforcé,  des- 
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sine  une  attaque  puissante  contre  ce  hameau  et 
les  positions  voisines.  Un  combat  furieux  s'en- 
gage. Rejeté,  le  109^  revient  à  la  charge,  son 
colonel  est  tué,  il  faut  abandonner  Hersbach, 
remonter  la  vallée  de  laBruche,laisserSchirmeck 
à  l'ennemi.  Le  109^  se  replie  vers  le  Dononpour 
s'installer  à  la  plate-forme,  le  21^  bat  en  retraite 
dans  la  même  direction  et,  du  Donon,  se  retire 
au  col  de  Prayé,  sur  la  route  de  Senones. 

Ces  douloureux  événements,  qui  avaient  eu 
lieu  pendant  la  bataille  de  Sarrebourg,  plus 
douloureuse  encore,  se  produisaient  alors  qu'une 
intervention  du  i/J^  corps  à  Ville  et  dans  le  mas- 
sif du  Ghamp-du-Feu  aboutissait  à  un  échec. 
Dès  le  18,  le  détachement  qui  occupait  Ville  de- 
vait évacuer  le  bourg  en  présence  d'une  attaque 
fortement  conduite  et  appuyée.  On  sait  peu  de 
chose  encore  sur  ces  événements,  les  dépêches 
furent  rares,  brèves,  et  volontairement  confuses. 
Le  i4''  corps,  composé  de  troupes  familiarisées 
avec  les  montagnes,  puisqu'il  est  recruté  en 
Savoie  et  en  Dauphiné,  n'avait  pas  participé  aux 
attaques  des  cols,  étant  arrivé  après  la  prise  de 
ceux-ci.  Quelques-unes  de  ses  unités,  descen- 
dant par  le  col  d'Urbeis,  atteignirent  Lalaye  et 
Ville,  puis  des  détachements  remontant  par  la 
route  de  Saales  firent  leur  jonction  avec  les  élé- 
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ments  du  21"  corps  à  Sleige.  De  ce  point  les 
troupes  des  Alpes  devaient  s'élever  vers  le 
Champ-du-Feu,  occuper  le  massif  et  coopérer 
aux  opérations  dans  la  vallée  de  la  Bruche. 
Elles  étaient  très  fatiçjuées  par  des  marches 
troul)lées  par  d'iucessanls  changements,  leur 
mouvement  paraît  en  avoir  suhi  de  fâcheuses 
conséquences,  bref  elles  ne  lurent  pas  en  posi- 
tion en  temps  voulu  pour  coopérer  à  la  marche 
sur  Molsheim  et  soutenir  la  iS*"  division. 

Du  moins  c'est  ce  qui  semble  ressortir  des  très 
rares  indications  jusqu'ici  fournies  sur  ces  pé- 
nibles événements.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  1 4*^  corps 
se  repliait  ù  son  tour,  sa  retraite  eut  sans  doute 
pour  cause  principale  la  perte  de  la  bataille  de 
Sarrebourq  qui  rendait  très  dangereuse  la  situa- 
tion des  corps  d'armée  engagés  dans  les  Vosges; 
l'ennemi  pouvant  les  menacer  à  la  fois  par  le 
nord  et  par  l'est.  Ces  troupes  allaient  d'ailleurs 
être  nécessaires  pour  coopérer  aux  batailles  dans 
la  région  des  étangs  et  ensuite  à  la  défense  de  la 
vallée  de  la  Mortagne  et  de  la  trouée  de  Charmes. 

La  retraite  du  i^"  corps  se  fit  sans  précipita- 
tion. Le  22  août,  il  avait  atteint  la  région  des 
cols  de  Saales  et  de  Sainte-Marie  et  n'occupait 
plus  en  Alsace,  par  ses  arrière-gardes,  que 
l'étroit  territoire  compris  entre  Saint-Biaise  et 
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le  col  d'Urbeis,  il  ne  devait  pas  tarder  à  l'aban- 
donner d'ailleurs. 

Du  Donon  s'organisa  une  résistance  bientôt 
arrêtée  par  l'obligation  de  suivre  le  mouvement 
de  retraite  de  l'armée  de  Lorraine.  Le  20  août 
un  bataillon  du  21^  d'infanterie  et  le  60*  batail- 
lon de  chasseurs  eurent  à  luttera  Grandfontaine 
au  pied  du  massif  et  arrêtèrent  l'ennemi.  Le  len- 
demain, le  21^  corps  li\Ta  un  dernier  combat 
pour  défendre  le  Petit  Donon  et  la  plate-forme 
du  Donon,  au  revers  sud-ouest  du  principal 
sommet.  Le  soir  même  il  abandonnait  le  massif 
pour  redescendre  sur  le  versant  lorrain.  On 
n'eut  aucun  renseignement  précis  de  notre  côté 
sur  ces  luttes  qui  furent  furieuses.  Les  Alle- 
mands se  sont  vantés  d'avoir  enlevé  le  Donon 
d'assaut. 

Toute  l'histoire  de  cette  courte  et  pénible 
campagne  de  Haute-Alsace  reste  à  écrire  car  les 
documents  complets  font  défaut.  J'ai  pu  faire  ce 
bref  exposé  en  me  servant  des  communiqués 
officiels,  si  peu  précis  et  d'une  étrange  brièveté, 
de  quelques  récits  de  combattants,  de  l'histoire 
illustrée  de  la  guerre  d'Hanotaux,  elle-même 
conçue  par  semblables  moyens.  Mais,  dans  ses 
grandes  lignes,  ce  court  historique  doit  être  exact. 
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alphabétique,  le  mot  allemand  se  retrouve  dans  l'ordre  imposé  par 
l'alphabet.  .Vinsi  Strasshiinj  reste  à  côté  de  Strasbourg^  mais  Gueb- 
weilcr  est  à  plusieurs  lignes  au-dessus  de  Guebwiller. 

Pour  faciliter  les  recherches,  les  noms  des  départements  français  et 
des  provinces  d'Alsace-Lorraine  sont  désignés  par  des  lettres  majus- 
cules. 

Les  noms  de  provinces,  petits  pays  de  l'ancienne  France  ou  d'Alsace- 
Lorraine,  régions  naturelles  et  colonies,  sont  en  caractères  gras. 

Les  chitTres  gras  indiquent  les  parties  du  volume  plus  spécialement 
consacrées  à  la  description  des  sites  ou  des  centres  d'habitation. 

Les  industries,  les  cultures,  les  passages  consacrés  à  des  personnages 
célèbres  sont  désignés  par  des  lettres  italiipics. 

Toutes  les  autres  indications,  noms  de  lieux,  de  montagnes,  de  pays 
étrangers,  sont  en  caractères  ordinaires. 

Les  numéros  des  noms  de  lieux,  pour  la  partie  consacrée  à  la  guerre, 
sont  précédés  d'un  astérisque. 


Aclicrn  (Bade),  17,  18. 
Acide  sulfurii/ue,  lûo. 
Adamswiller    ( Adnmsweiler), 

i85. 
Albe  (rivière),  au5. 
AlhcstrofT(l'orét  d")  [Albesdorf] 

(voir  Forêts). 
Albrcclitshaniserhof  ou  Lands- 

bcrij  (ferme),   1 17. 
Allemagne,  ;{i_),  160. 
Allumettes,  67. 


Alsace    bavaroise,    83    à 

lOI. 

Aitcnboiirg  (^Altenburg)  [mon- 
tagne], 147,  148. 

Altenstadt,  67,  ("18,  70,  70,  82. 

Allwillcr  (Altweiler),  208. 

Alun,  i56. 

Amsterdam  (Hollande j,  ïu. 

Angleterre  (ferme  d')  [Engli- 
scher  Hof\,  4,  0. 

Angleterre  (lies  Britanniques), 
39,  40, 

Annweiler  (Palatinal),  88. 
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Anzin  (Nord),  2G. 
Appareils  de  chauffage,  167. 
Ardouin-Damazet    (le    capi- 
taine Maurice),  préface  v,  vi, 

67.  79- 
Ariège  (rivière  des  Pyrénées), 

II,  12. 

Articles  de  ménage,  135, 
136. 

Asbruch  (forêts  d')  [voir  Fo- 
ré ts\ 

Asperge  (culture  de  1'),  24. 

Asphalte,  57. 


Bachelbronn  (voir  Péchel- 
bronn). 

Bade  (grand-duché  de  Bade) 
[Baden-Baden],  7,  9,  i^, 
17  à  20,  73,  100,  101. 

Bœrenbach  (Bârenbach)  [ruis- 
seau], 170. 

Bœrenthal  (Lorraine)  [Baren- 
tha[\,  1.34. 

Ban-de-la-Roche,  i4,  laô. 

Bari-,  29,   175. 

Basses-Vosges  (voir  Yosges 
[Petites]]. 

Balsberg  (voir  Saint-Sébas- 
tien). 

Bavière  rhénane  (voir  Palati- 
nat  et  Alsace  bavaroise). 

Bavière  (royaume),  35,  38,  66, 

79=  81. 
Beaumont  (Ardennes),  io3. 
Belfays(bois  de)  [Vosges],  *2 16. 
Belgique  (royaume),  4o. 
Benfeld,  k,  38. 


Bergzabern    (Palatinat),    Sa- 
verne-en-Montagne,  66,  84, 

99- 
Berstett,  36. 
Betschdorf,  54,  58. 
Biblisheim,  29,  5i. 
Bieberbach  (ruisseau),  46,   52. 
Bienwald  (voir  Forêts). 
Birckenwald    (  Birkenwald  ) , 

179- 
Bischwiller  (Bischweiler)  [de 

Basse-Alsace],  6,   12,   25  à 

30,  41,  59,  81,  i53. 
Bissert,  207. 
Bitche  (Lorraine),  86,  108,  180, 

192. 
Bitume,  5o,  63. 
Bohême  (royaume),  38,  Sg. 
Boissellerie,  78,  174. 
Bonnefontaine  (forêt  de),   Gu- 

tenbrunnen  (voir  Forêts). 
Boaneîonlame{Gatenbrunnen), 

207. 
Bonneterie,  175. 
Bouquenom  (Boehenheim)  [an- 
cien   nom   de    Saar-Union], 

192,  194,  204. 
Bourg-Bruche,  *2i7. 
BOURGOGNE,  4i. 
Buuy.\yi\leT  ( BuchsLveiler),  i53, 

155  a  158. 
Braques(fontaine  des)  [Vosges], 

*2I7. 

Briey  (bassin  de),  *2i5. 
Briqueteries,  22,  175. 
Brian  (voir  Frédérique). 
Bruche    (rivière),    177,    *2i4, 

2i5,  217,  218,  219,  220  à 

223. 


INDEX    ALPHABÉTIQUE 


2'î-] 


Bruckinuhl  (moulin),  ô/j. 

Hnirnalh,  '.V'>. 

Biiclielberfj  (Palatinal),  78. 

Biiclisvveiler(voir5oH,7'ji)i7#er). 

Biilil  (Bade),   17,  18. 

Biisl,   i83. 


Cfcsaris    Castclliim  (voir    Kes- 

kaslel). 

Cambrésis,  41  • 

Carlsnihe  (Bade),  Sa,  100. 
Carrières,   i85.         , 
Caucase  (réfjion  d'Asie),  l\']. 
Caussade  (Tarn -et -Garonne), 

'97- 
Céramique,  54,  55,  59,  60. 

Cèze  (rivière  desCévennes),  12. 
C/iaiii/j-dti-Feu,  *2i9,  228. 
<  :hampena y  ( ruisseau  de),  *2 1 8. 
l'.ltapiidux  de  ixiille,  189,  195 

à  202. 
Gliarmcs    (Trouée    de),    *2i/), 

22.'{. 

.  Cliàteau-Salins  (Lorraine),  38. 

CkauJfiKje  (articles  de),    i38. 

CJu'mins  de  fer  (matériel  de), 
137, 138. 

Cheval  (élevage  du),  82. 

Cigares  (fal)ri(jues  de),  39. 

Ciment,  17.'). 

Clarke,  duc  de  Fellre  (le  ma- 
réchal), lôg. 

Gléebourg  (Kleeburg),  49,  ^^, 
57,  72. 

<".liinbacli  (Kliinhach),  73. 

(Jolmar  (Haute-Alsace),  6. 

Compiégne  (Oise),  /|2. 


Corbeau  (roc  du),  148. 
Côte-Saint-André  (la)   [Isère], 

'97- 
Couronnes  funéraires,  :i(i3. 
Cristallerie,  i4o. 
Cuba  (republique  de),  19C. 
Cuirassiers  de    ReichshoJJen , 

114. 


Dabo    {naijsburg)    [Lorraine], 

174. 
Dabn  (Palalinat),  66,  84,  87, 99. 
Dalliunden,  i3. 
Dambncli    (ruisseau    de)    [voir 

Schwnrsback]. 
Dambacli,    près    Niederbronn, 

129,  i3o,  i3i. 
Danimheim  (Palatinat),  85. 
Dauphiné,  '223. 
Décapole  d'Alsace,  32. 
Denain  (.Vord),  26. 
Deux  -  Ponts    ( Zweibriiclien  ) 

[ancien  duché  de],  83,  85, 86, 

87,    lOI. 
Diedendorf,   192. 
DiefTenbach  (DieJenOach),  112. 
Diemeringen,  i85,   186. 
Dielrich  (la   famille  de),    107, 

124  :i  126,  i3o,  i32,  i34, 

136  il  139. 
Dietdouard    (.Meurthe-et-Mo- 
selle), 38. 
Donon  (col  du),  21 5. 
Donon  (mont),  147,    i53,    175, 

'21 3,  214,  217,  224. 
Dossenheim,  169. 
Douay  (le  général  Abel),  69. 
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Drachenbronn,  49)  57,   72. 
Drap  (fabrique  de),  26. 
Drespach,  *2i8,  220. 
Drulingen,  i^o,  180,  184,  189. 
Drusenheim,  12,  i3,  29,  36. 
Duisbourg  (Westphalie),  81. 


Eau    minérale,    121   à  128, 

i53,  157,  174,  207. 
Eberbach,  ii8. 
Eberbach  (ruisseau),  44.  HQ- 
EckaiisyvïWev  (^Eckartsweiler), 

149,  109,  166. 
École    des    mines    de    Saint- 

Étienne,  126. 
Ecosse,  44- 
Eichel  (rivière),    185,    186, 

188,  191. 
Elbeuf  (Seme-Inférieure),    28, 

29. 
Elsasshausen,  113  à  116. 
Émaillerie,  i35. 
Embrun  (Hautes-Alpes),  94. 
Engenthal  (vallée),  178. 
Englischer    Hof  (voir  Angle- 
terre [ferme  d']). 
Equateur   (république   de    i'), 

201. 
Erbac.h  (rivière  du  Palatinat), 

87. 
Erckartswiller    (^Erkarts- 

weiler),  i44,  i49' 
Erlenbach  (rivière),  99. 
Ernolsheim,  près  Saverne,  169. 
Erstein,  38. 
Eschau,  38. 
Eschbourg,  182. 


Falkenslein  (ruine),  i3o. 

Falkensteinerbach(rivière),  104. 
106,  120,  127,  128,  i32,  i36. 

Fénétrange  ^Finstingeti)  [Lor- 
raine], 189,  192. 

Fénétrange  (^Finstingeii)  [forêt 
de]  (voir  Forêts'). 

Filets  de  résilles,  2o3. 

Finstingen  (Lorraine)  [voir  Fé- 
nélranc/e]. 

Flandre,  41. 

Fontainebleau  (  Seine  -  et  - 
Marne),  42. 

Forbach  (Lorraine),   198,  207. 

Forêt  d'Albestroff  (^Albes- 
dorj),  193. 

—  d'Asbruch,  43,  58. 

—  Basse  forêt  du  ^Mundat,  73, 
75. 

—  du  Bienwald,  72,  74,  76, 
78,  82,  84,  86,   87,  99,  loi. 

—  de  Bonnefontaine  (^Guten- 
brunnen),  igS. 

—  de  Brumalh,  23. 

—  de  Compiègne,  42,  i44' 

—  de  Fénétrange  (^Finstingen), 
193. 

—  de  Fontainebleau,  42. 

—  Grand-Bois  de  Frœschwil- 
1er  (Grosswald),  108  à 
110,  ii3,  i32. 

—  Grosswald  (voir  Grand- 
Bois). 

—  de  Gutenbrunnen  (  voir 
Bonnefontaine). 

—  de  Haguenau  (Hagenauer- 
wald),  3o,  4i.  42  à  60. 
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P'orèt  de  la  Ilardl,  46. 
— -de  Hatten,  l^3. 

—  Herrenwald,  i43. 

—  Hocliwald,  62. 

—  de  Marmoutier,   171J. 

—  Niedcrwald  de  Frœscliwil- 
1er,  io3,  108,  ii3,  ii5,  117. 

—  Noire  (Allcmagiie),    17,    i<j, 
60,  78,   iio,  i44,  1Ô7. 

—  Oberwald,  58. 

■ —  d'Œnddeiivval,  '67,  176. 

—  d'Œnningeii    (Orininffen), 
188. 

—  de  Rambouillet,  42- 

—  de    Saint-Gcrmain-en-Laye, 
42. 

—  Sainte,   3o,  4i,  42  à  60, 
78,  82,  i38,  i53. 

—  Siritiwald,  170. 
Fort-Louis,  15,  16,  33,  78. 

—  Grand-r)uc-(le-nade(du),  2a. 

—  Mollke  (de),  22. 

—  Prince-Royal  (du),  22. 

—  Roiin  (de),  22. 
Fouday,  *;>20. 
Frederikens-Ruhe,  t5. 
Fre(léri(/iie   Brion,   13   à  15. 
Freudeneck  (ruines),  177. 
Frœscliwillor  (Frôschweiler), 

4G,  72,  .j4,  io3,  110  à  113, 

119,    l32. 
Fuchslocli  (voir  Trou-niix-Re- 

nards). 
Fiirdentieiiii,  36. 


Gaijncres  (rivière    des   Céven- 
nes),   12. 


Galicie  (province  autrichienne), 

47. 

Gambstieini,  7,  1 1. 

Garance,  25. 

Gardon  (rivière  des  Gévcnnes), 
II,  12. 

G-aû  (région  de  l'Alsace  bava- 
roise), 09. 

Gaz  nature/,  49- 

Geissberg  (château),  64. 

Geissberg(colline),  64,  69,  70,  • 
71,  73,  74. 

Geiswasser,  1 1 . 

Gerbéviller    (Meurlhe  -  et -.Mo- 
selle), 38. 

Germersheim  (Palatinat),  98. 

Geroldseck  (grand  et  petit  châ- 
teaux de)  [ruines],  170,  171. 

Geroldseck     (château     ruiné) 
[Lorraine],  192,- 208. 

Gier  (rivière  du  Lyonnais),  ii, 
12. 

Gœrsdorff  (  GôrsdorJ),  112. 

Gœthe  (le  poète),    13    à   15, 
i33,  157,  i63. 

Gondrexange  (étang  de),  306. 

Golhard     (voir     Saint-Go- 
thard). 

Gottenhausen,  172. 

Grafcnwillcr  ( Grafenweiler  ), 

125,    l32. 

Grand-Bois    de    Frœschwiller 

(voir  Forêts). 
Grand-duc-«le-Bade  (fort)  [voir 

Forts]. 
Grandfonlaioe,  *ai7,  224. 
Grand    Winterberg    ÇGross- 

Wintvrbenj  )    [  montagne  ] , 

i33. 
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Graufthal,     147,     180,   181    à 

183. 
Greudelbruch,  *2i2i. 
Grès  (poterie  de),  54,  55. 
Gries,  25. 
Griesbach,  io5. 
Grosse  Lise  (die  grosse  Lies), 

Tocher,  129. 
Gumbrechtshofen  (Nieder- 

bronn    et    Oberbronn   [Haut 

et  Bas]),  i36. 
GundershofTen,    106,   107,  i36. 
Gunsleti,  52,  1 16,  1 17. 

H 

Haguenau,  25,  31  à  41,  42, 
43,  46,  63,  81,  io3,  104, 
i53,  i58. 

Haguenau  (forêt  d')  [voir  Fo- 
rêts]. 

Haruiu  (le  comté  de),  140  à 
159. 

Hangwiller  (Hengweiler)  [Lor- 
raine],  179,   181,  i83. 

Hanz  (col  du),  *2i6,  217,  218. 

Haras  (salines  du),  187. 

Hardt  (V^osges  bavaroises),  86, 

87>  94>  97- 
Harskirchen,  2o5. 
Hatten,  36,  58. 
Hatten  (forêt  de)  [voir  Forêts\ 
Hausauerbach  (ruisseau),  63. 
Haute-Plaine,  i54à  i58. 
Haut-Mundat,  45. 
Heideiberg  (Bade),  87. 
Heilig-Waldel,  44. 
Herbitzheim,  187,  188. 
Herlisheim,  12. 


Herrenwald  (voir  Forêts). 
Hersbacb,  *22o,  221,  222. 
Hochberg,  142. 
Hoche  (le  général),  71,  72,  84, 

94. 
Hochwald  (voir  Forêts). 
Hœrdt  (Hôrrlt),  23,  24,  30. 
Hoh-Barr  (ruine),  168  a  170, 

171. 
Hohenfels  (ruines),  i3o. 
Honaux  ou  Honau  (prairies  de 

la),  188,  2o5,  207. 
Houblon,   25,   26,   34  à    40, 

59. 
Houillères  (canal  des),   206, 

207. 
Huile  minérale  (voir  Pétrole). 
Huningue  (Haute-Alsace),  16. 


II!  (rivière),  4- 

Ingwiller  {Ing weiler),  i53, 

154,  155. 
Insming  (Lorraine),    ig8,  2o3, 

209. 
Irlande  (ile),  44. 
Isch  (rivière),  189,  192. 
Italie  (royaume),  2o3. 
Ittenheim,  36. 


Jaegerthal   (Jàgerlhul),     124, 

i3i. 
Joliannesberg  (montagne),  142. 
Jouets,  2o3. 
Jute,  29. 
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Kaltenliaiisen,  3o. 

Kandel  (Alsace  bavaroise)  [voir 
Langenkandel]. 

Kehl(Rade),  a,  n. 

Keskastel,  187,  207. 

Klceburg  (voir  Ciéebourçf). 

Kiiiii|bach  (rivière),  99. 

Kliiicjonmunsler  (Alsace  bava- 
roise), 99. 

Kochersberg,  aa,  176,  179. 

Kosswiller  (K'issweiler),    17O. 

Kronthal  (défilé),   176. 

Kuhlendorf,  55. 

Kiirzenbanscn,  20,  36. 


Lac  souterrain  de  la  Petilc- 
Pierre,  i48. 

/.aine  (industrie  de  la),  25  ;i 
30. 

Lalave,  22.J. 

Lamperislocii,  47- 

Landau  (  Alsace  bavaroise  ), 
G6,  71,  82,  84,  85,  86,  87, 
Ô8  à  98,  99,  100,  loi. 

Landenbaoh  (ruisseau),  i.'Vi. 

Landrjraben  (canal),  6. 

Landsberg  (voir  Albrechts- 
Ivviiserhof). 

Laneuveville-dev'-Nancy,  1 67. 

Lanyenkandel  ou  Kandel  (Al- 
sace bavaroise),  66,  84,  99. 

LangensouItzbarli(Z/a«/7e«s«/5- 
bach),  1 10. 

Lansberg  (fertne),  117. 

I^aiiter  (rivière),  O4,  66,  71»,  72, 
74  à  82,  83,  87. 


Laulerbacb  (ruisseau),  loO. 
Laulerbourç)  (Lauterburg),   4, 

36,  74,  78  à  82. 
Lembacb,  72. 
Licbtenau    (  grand- duclié    de 

Bade),  i3. 
Lichtenberg,  i48,  150  à  153, 

i54. 
Lignes  de  Wissembourg,  74  à 

79. 
Liijnile,  5-],   i56. 
Lobsann,  49.  57,  63. 
Lorraine,  36,  38,  41,   124, 

128,  i:5o,  1.34,  1.35,  i38,  139, 

142,    143,    176,    178,  180, 

181,  198,  2o3,  208. 
Lunéville  (Meurthe-et-Moselle), 

38,  124.  126,  i38,  197,  198, 

''214. 
Lutzelbourg  (Lorraine),  181. 
Lutzelhausen,  *22i. 
Lutzelstcin  (voir  Pelite-Pierré). 
Lyon  (Rlione),  55. 

M 

Mac-Mnhon,  duc  de  Magenta 
(le  rnaréclial),  107,  108,  ii5. 

Mais  (culture  du),  23. 

Mannh.i.Ti  (Hade),  87. 

Marckolsiieim,  38. 

Marienthal,  3o. 

Marlenbeim,  176. 

Marmouticr,  172  à  174. 

Marmoutier  (forêt  de)  [voir 
Forêts]. 

Marne  au  Rhin  (canal),  22,  iG4, 
181,  206. 

.Matzenheini,  4- 
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Maubeuge  (Nord),  ()4- 

Maxau  (Bade),  loo. 

Maximiliansau  (Alsace  bava- 
roise), 100. 

Meissenheim  (Bade),  i4. 

Ménage  (Articles  de)  [voir 
Articles]. 

Mertzvviller  (Mersweiler),  l^li, 
io5,  124,  i38. 

Métallurgie,  io4,  124  à  128, 
i3i,  137,  138. 

Metz  (Lorraine),  180. 

MEURTHE  -  ET  -  MOSELLE, 
38,  197. 

Mietesheim,  44>  io5. 

Mittelbachel  (ruisseau),  i54. 

Mittelberg  (colline),  56. 

Mittelhausen,  36. 

Mittersheim  (étang  de  Lor- 
raine), 206. 

Moder  (rivière),  12,  i3,  i5,  16, 
3o,  3i,  33,  io4,  142,  143, 
148  à  150,   i54,  i55,  i85. 

Molsheim,  *2i4,  220,  221,  233. 

Moltke  (fort  de)  [voir  Forts]. 

Monswiller  {Monsweiler),  i65. 

Mont-Genis,  162. 

Mont-Tonnerre  (ancien  dépar- 
tement), 85. 

Morhange  (Lorraine),  *2i4. 

ISIorsbronn,  46,  5o,  5i,  io3, 
117,  118  à  120. 

Mortagne  (rivière),  *22  3. 

MOSELLE  (ancien  départe- 
ment), 187,  196. 

Moselle  (rivière),  i36. 

Mossel  (rivière),  171,  177. 

Mossig  (rivière),  174,  176,  177, 
.178,  179- 


Mouteriiouse  (  Mutterhausen  ) 
[Lorraine],  124,  i38,  139. 

Muhlrliein  (voir  Vieux-Rhin). 

Mundat  de  Rouffach,  66. 

Mundat  de  Wissem- 
bourg,  06. 

Mundolsheim,  21. 

Munster  (Lorraine),  208. 

Murstein  (montagne),  178. 

Mutterhausen  (voir  Mouler- 
house). 

Mutzig,  38,  *2i4. 

N 

Nancy   (Meurihe- et -Moselle), 

197,  198,  *2l4. 
Naubach  (rivière),  207. 
Navigation,  80,  81,  100. 
Neehwiller    (^Nehweiler    b. 

Wôrth),  iio,  III,  i32. 
Neubachel  (ruisseau),  22. 
Neuchâtel  (Suisse),  48. 
Neuf-Brisach     (Hau(e-Alsace), 

16. 
Neunhofen,  i3o. 
Neu-Lauterbourg     (Palatinat), 

79- 
Neu-Saar^verden    (  voir    aussi 

Ville  -  Neu  ve),      192,     1 94, 

204. 
Neuwiller,  158,  159. 
Neu-Windstein  (ruines),  i3i. 
Niederbacb (ruisseau),  i47,  '48, 

182. 
Niederbetschdorf,  54,  55. 
Niederbronn,  07,  86,  106,  121 

à  128,  i32,  i33. 
N'ieder-Gumbrechtsliofen,    i36 
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Is'iederlaulerbach,  77. 

Niederwald  (bois)  [voir  Fo- 
rêts]. 

NifFcrn,  11. 

Normandie,  28. 

Nuremberg  (Ba^nère),  89. 

Nussdorf  (Alsace  bavaroise), 
85. 


Oberbetschdorf,  54,  55. 

Oberbronn,  106,  i3a,  i33, 
i34. 

Obergumbrechtshofen,  i36. 

Oberhof  (du  Grauflhal),  i83. 

Ohcrlioïï {OberhoJ en)  [près  Ha- 
guenau],  60. 

Oberlauterbach,  77. 

Oberlin  (le  pasteur),  i4. 

Obermodern,  i53,  i55. 

Oberseebach,  63. 

Obersteigen,  178. 

Oberwald  (voir  Forêts). 

Oclisenkopf  (montagne),  i33. 

Œrmingen  {Grmingen),  186, 
188. 

Œrmingen  (forêt  d')  [voir  Fo- 
rêts"]. 

Offendorf,  7,  12. 

Olwisheim,  36. 

Or  (extraction  de  1'),  8  à 
12. 

Orpailleurs,  8  à  12. 

Oslbeim,  38. 

Otterstbal,  159,  166. 

Otterswiller  (  Ottersweiler), 
172. 

Outils  (fabrique  d'),  167. 

BASSE-ALSACE  —   II 


Palatinat  (province  bavaroise), 

4,  36,  66,   68,  73,  79,'"i52. 
Panama  (chaiieaux  dits),  195 

à  202. 
Papeterie,  128. 
Pâtes  de  bois,  io4. 
Pays-Bas  (royaume),  6. 
Pechelbronn,  47,  5i,56. 
Pensylvanie,  49- 
Petit  Donon  (montagne),  *224. 
Petite-Pierre  (la)  [Lûtzelstein], 

140,  144  à  148,  i53,  i55, 

182. 
Petites  "Vosges  (voir  Vos- 

ffCS). 

Pétrole  (extraction  du),  47  à 

54,  63. 
Pfaffenschlick  (col),  72. 
Pfalzwiller  (^Pfaleweier),  181. 
Phalsbourg     (Lorraine),     162, 

180,  181,  19a. 
Picardie,  78. 
Pichegru  (le  général),  84. 
Pigeonnier  (col  du),  71  à  73, 

Pisdorf,  193. 

Plaine,  *2i4,  218,  219,  220. 

Plaine  d'Alsace,  60,   uo, 

i44.  179»  '81. 
Plaie-forme   du   Douon,    *a24. 
Plobsheim,  38. 
Pois  (culture  des),  23. 
Pontoy,  *2ig. 
Poterie,  54,  55. 
Prayc  (col  de),  *2i5. 
Prince-Royal    (fort    du)    [voir 

Forts]. 
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Produits  chimiques,  156,  107. 
Puberg,  i85. 

Puttelange  (Lorraine),  198. 
Pyrites,  i56,  167. 


Queich  (rivière),  83,  85,  86,  94, 
09- 


Rambouillet  (Seine -et -Oise), 

42. 
Raslatt  (Bade),  17,  82. 
Rauschendwasser,  laS. 
Reichshoffen  (Reichshofen), 

io3,   106,  107,  108,   120, 

124,  125,   126,    i3i,  136  à 

138. 
Reimerswiller    {Reimers- 

weiler),  55. 
Reims  (Marne),  28. 
Reinhardsmunster,  17g. 
Reipertswiller      (Reipertswei- 

ler),  i4g,  i53,  i54. 
Reith  [la),  157. 
Retschwiller,  48. 
Rhin  (fleuve),  3  à  16,  3i,  43, 

58,  59,   73,  80,  81,  8a,  86, 

87,  99,    100,  loi,   177,   181. 
Rhin  (île  du),  08. 
Rhinau,  11. 

Ribeauvillé  (Haut-Rhin),  3o. 
Richard  Cœur  de  Lion,  88. 
Ricd(deBischwilIer),  6,  7,  23, 

24,  25,  36,  60. 
Ried  (de  Colmar),  6,  38. 
Ried  (de  la  Wantzenau),  22. 


Riedseltz  {Riedselz),  36,  54. 
Riesthal  (ruisseau  du),  128. 
Robertsau  (la),  4- 
Rode  (rivière),  2o5,  207. 
Rœschwoog  (Rôschwoog),  i3, 

17,  36,  59. 
Rohrbach  (Alsace   bavaroise), 

99- 
Rohrbach  (Lorraine),  3o3. 
Romanswiller(/?o/72a/jsa»e//er), 

174,  175,  176. 
Roon  (fort  de)  [voir  Forts}. 
Roppcnheim,  16,  17. 
Rùschwoog  {yo\r  Rœschwoog). 
Rosheim,  38. 
Rosteig,  142,  i43. 
Rolbach  (ruisseau),    i53,  i55. 
i^othœchel  (ruisseau),  3o,  *220. 
Rothau,  i4,  "230. 
Rouffach    (Haute-Alsace),    45, 

66. 
Rouget  de  l'Isle,  124. 
Roumanie  (royaume),  47- 
Ruhr  (rivière),  4.  81. 
Ruhrorl  (Westphalie),  81. 

RUSS,    *220,    22  1.    ' 

S 

Saales,  *2i6,  217. 

Saales  (col  de),  *2i6,  2a3. 

Saargemùnd    (voir   Sarregue- 

mines). 
Saar-Union  (Saarunion),  142, 

180,     187,     188,     189,    192, 

193  à  205. 
Saarvverden,  193. 
Saint-Biaise,  *2i7,  218,  219, 

220,  223. 
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Saint-Etienne  (Loire),  laG. 
Saint  -  Geor.jes  -  d'Espéranclic 

(Isère),  197. 
Saiiit-Gcrmain-eii-Laye  (Seine- 

et-Oisc),  42. 
Saint  -  Gotliard     (  montagne  ) , 

l02. 

Saint-Jean-des-Glioux  (Saiikl- 
Johann-bei-Zabcrn),  iSg, 
iGG. 

Saint-Louis  (cristallerie  de) 
[Lorraine],  i4o. 

Saint-Sébastien  (IJatsberg)  (col- 
line),  157. 

Saint-Stail  (Vosges),  *2i6. 

Saint  -  Symphorien  -  sur  -  Coise 
(Rliône),  i<j7. 

Saiute-Croix-aux-Mines  {Sunkt 
Kreiiz  in  Liberthul),  *2i4. 

Sainte-Marie-aux-Mines  (col 
de),  *ai4,  223. 

Sainte-Marie-aux-.Mincs  {Mar- 
kirch),  *:>i/i. 

Sainte-Odile,  3o,    i53. 

Salines,  187. 

Saimbach,  77. 

Salzbronn  (Lorraine),  187. 

Sarralbr  (  Saaralhen  )  [  Lor- 
raine], 187,  188,  lr)6,  197, 
i9'8,  ao5,  207. 

Sarre  (rivière),  i4o,  177,  180, 
186  à  209. 

Sarrcbourg  {Suarburg)  [Lor- 
raine],   lyl,   *2l4.    332,    223. 

Sarrebruck  (Prusse),  86,  206, 
207. 

Sarrcguemincs  {Saargeniiind) 
[Lorraine],    55,     187,    188, 

Kjl. 


Sarrclouis    (Lorraine    prus- 
sienne), 84,  93. 
Sassbacli    (Sasbach)    [grand - 

duclié    de    Bade],   4,    18   à 

20. 
Sauer    (Sauerbach),    rivière, 

45,  46,  49.  5o,   52,  54,  55, 

58,  72,   112,   ii5,    116,    1 17. 
Saulxures-lcs-Saales,     *2i7, 

218. 
Saut-du-Prince-Charles,  i63. 
Savernc,  i52,    i5g,   160  à  168, 

171,   *217. 
Saverne  -  en  -  Montagne    (  voir 

Dergzabern). 
Savoie,  •222. 
Saxe  (royaume),  55. 
Sclieibenliard,  78. 
Scheuerlenliof  (voir   Schir- 

IcnhoJ). 
Schillii|lieim,  21. 
ScliirliofF,  Go. 
Scliirlenliof    (ferme    de) 

[Schcuerlenhof],  106,  107, 

120,  126. 
Scliirmeck,  *3i7,  220,  222. 
Schirmeck  (col  de),  *3i5. 
Schirrlieim,  60. 
Sililcitlial,  76,  77,  82. 
Schlesladl,  *2i5. 
Scbneeberg  (montagne),  178. 
Scliœncck  (Schôneck)  [ruine], 

i3i. 
Scboppcrtcn,  ao5. 
ScIiwabwillcr(iS'c//a;a6M^e/7«;/'), 

49,  ôi,  54. 
Scliwalzbach,  '22 1. 
Scliwarzbacli  (rivière  de  Dam- 

bach),  124,  129  à  131. 
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Schweigen  (Palalinat),  70. 
Schweighausen,  104. 
Scieries,  i38. 
Sedan  (Ardennes),  28,  29,  io3, 

ii5. 
Sedan  (bataille  de),  io3. 
Seelbachel  (ruisseau),  i54- 
Seltz  [Selz],  11,  17,  58,  59, 

82. 
Seltzbach  (Selsbach)  [rivière], 

62,  63,  77. 
Senones  (Vosges),  *2i6. 
Sessenheim,  13  à  15,  60. 
Siewiller  (Sieweiler),  184. 
Silzheim,  187,  188. 
Simplon  (mont),  162. 
Singrist,  174. 
Soude,  207. 
Souffel  (rivière),  21. 
SoufTelweyersheim    (  S  njjel  - 

weyersheim),  21,  22. 
Soufflenheim  {Safjlenheim), 

59,  60. 
Soultz  (Haute-Alsace)   [^u/r], 

62, 
Soultz  -  sous  -  Forêts    {Sulz- 

Unterinwald),  36,  49,  56, 58, 

62,  63. 
Spachbach,  117. 
Spire  (Palatinat),  83. 
Stambach,  170. 
Steige,  *223. 

Steinscltz  {Sfeinsels),  36. 
Stock    (étang   de)  [Lorraine], 

ao6. 
Strasbourg,    3,   4i    ?>    i3,    18, 

21,  22,  24,  33,  81,  162. 
Stritiwald  (voir  Forêts^. 
Stiirzelbronn   (Lorraine),    i3o. 


Suffehveyersheim  (voir  Souffel- 

weyersheirn). 
Sufflenheim   (voir   Soufjlen- 

heini). 
Suisse,  162, 
Sulz    (  Haute  -  Alsace  )    [voir 

Soultz]. 
Sulz-Untermwald  (voir  Soultz- 

sous-Foréts). 
Surbourg  (Surburff),   45,    54i 

55,  56,  58,  60. 
Suède  (royaume),  57. 


Tabac,  6. 
Tannerie,  170. 
Thiérache,  4i- 
Tieffenbach,  i85. 
Tourcoing  (Nord),  28. 
Trifels   (château   de)   [Alsace- 
bavaroise],  88. 
Trimbach,  82. 
Trou-aux-Rcnards  (Fuchsloch), 

177- 
Truchtersheim,  36. 

Tuileries,  22. 

Turenne  (le  maréchal   de),  4. 
18  à  20. 


Unterirdischer    See    (voir  Lac 

souterrain^. 
Urbeis  (col  d'),  *2i5,  217,  aaa, 

224. 
Urmatt,  *2ai. 
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Val  de  Travers  (Suisse),  48- 
Vaaban  (le  maréchal  de),  16, 

79,  84,  94,  95. 
Vendenlieim,  aa,  36. 
Verrerie,  i42. 

Vie  (Lorraine),  38. 
Vieille-Sarre  (rivière),  187. 
Vieux-Rliin    (Muhlrhein),    la, 

16. 
Vieux-Windsteiri  (ruine),    i3i. 
*VilIi-,  ai/i,  2i5,  317,  aaa. 
Ville-Neuve    (Neu-Saar- 

werdcn),   192,  19A. 
Vire  (Calvados),  a8. 
Vordcrcgorr  (montagne),   it\2. 
Vosges  (Petites),  ai,  87,  43, 

/(<),  r>4,  07,  62,  63,  73,  81, 

80,  97,  99,  ICI,  io5,  110, 
u3,  121  à  185,  "214  à 
224. 

•w 

Wagons    (fabrique    de),     187, 

i38. 
Walbourç)  (  Walburg),  5i ,  52, 

58,  104. 
\V'angen,   176. 

Wangeuberij  (niontaijne),  176. 
Wanijenbourg  (  Wamjenburçf), 

174,  177,  178. 
Wantzcnau  (la),  7,  34,  36. 
Wasenbourg    (  Wasenbarg) 

[ruine],  127,  iSa. 
Wascnkœpfel  (montagne),  i33. 
W'asselouue,  29,  36,  38,    171, 

175,  176. 


287 

Weiller(près  Saar-Union)  [voir 
Willer]. 

Weissenburg  (voir  Witsem- 
bourg). 

Westhoffen,  176. 

Weyersbeim,  25. 

Willer  (Weiler),  près  Saar- 
Union,  ao5. 

Wimmenau,  i49,  i54' 

Winden  (Alsace  bavaroise),  gg. 

Windslein,  i3i. 

VVineck  (ruine),  i3i. 

Wineckertlial  (vallée),  i3i. 

Wingen,   i4o,  i43,  i43' 

Wintersberg  (montagne)  [voir 
Grand-  Winlersberg]. 

Wisches,  *aai. 

Wissembourg  (  Weissenburg), 
4,  35,  49,  54,  07,  64  à  71, 
7a,  74,  81,  83,  94. 

Wissembourg  (bataille  de),  64 
et  suiv.,  68  à  71. 

Wissembourg  (lignes  de)  [voir 
Lignes],  36. 

Wittsclilœssel  (  Witlschlôstel) 
[ruine],  i3i. 

Wœrth-sur-Rhin  (  Wôrlh)  [Al- 
sace bavaroise],  100. 

Wœrtli-sur-Sauer  (  Wôrlh-a.- 
d.-Sauer),  36,  46i  »o3,  iia. 

Wolfsberg  (montagne),  178. 

Wolfskircbcu,  19a,  193. 


Zeiskam    (Alsace    bavaroise), 

98. 
Zeppelin  (le  général  allemand 
comte),  106,  107. 
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Zinsel  ou  Zintzel  de  Bœrentlial 

(rivière),  io4,  io5,  io6,  i34, 

i36,  :38,  i5/i. 
Zinsel  ou  Zintzel  (du  Grauf'tLal) 

[ri^nère],  ili'j,  iBg,  i8i,  182, 

i83. 
Zinswiller  (Zinsweiler),    124, 

125,  i34,  i35,  i36. 


Zittersheim,  i43. 

ZoUinfjen,  ig3. 

Z.)rn  (rivière),  12,  24,  lôg, 
162,  i65,  170,  181. 

Zorniiof  (le),  i65,  167. 

Zweibrùcken  (voir  Deux- 
Ponts). 
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l,a  nlicrrc  iia  pas  enrayù  le  succès  du  Voyage  en  France. 

La  l'alric  dcveiianl  plus  clièro  à  ses  enfants,  ceux-ci  out  voulu  la 
mieux  comiaitrc,  et  c'est  aux  livres  de  M.  Aruouix-Dumazet  iju'ils 
(lut  recouru.  Aucun  ouvrage  ne  saurait  leur  ùtre  comparu,  pour  l'^-- 
teutlue,  l'ami)leur,  la  variété  et  la  vérité  des  descriptions.  C'est  un  vé- 
rilahle  monununl  élevé  à  la  Irance,  leuvre  de  trente  ans  de  patientes 
explorations,  duvre  [irolondéiueut  personnelle  accon^iilie  sans  défail- 
lance, par  un  écrivain  (jui  s'est  imposé  de  parler  seulement  de  "ce  qu'il 
a  vu.  VA  il  voulut  tout  voir. 

Le  Voyage  en  France  srtu  d'autant  plus  précieux  désormais 
qu'il  évu(iue.  an  milieu  dc>  ruines  de  nos  départements  de  l'Est  et  du 
Nord  ravages  par  la  liarbarie  t:eruiaiii(|ue.  ce  que  furent  ces  pays  si 
vivants  et  si  ricins.  Les  volumes  consacrés  à  ces  régions  sont  et  se- 
ront conservés  dans  lcur\forme  primitive  pour  rapptder  ce  (lu'élaieiit 
ces  régions  avant  l'ellroyalde  calaclysme.  L'auteur  s'est  borné,  au  fur 
et  à  mosarc  îles  rééditions,  a  donner  un  court  historique  des  èvenc- 
iiiiMits  qui  .^e  sont  déroulés  dans  la  partie  de  territoire  à  l3<iuelic  Ij 


volame  est  consacre.  C'est  ainsi  que  les  principaux  actes  de  la  ba- 
taille de  la  Jlame  sont  dès  maintenant  rappelés  dans  la  42«  série  (le 
Valois)  et  la  ISMla  Brie). 

Il  eu  est  de  môme  pour  les  événements  de  guerre  en  Alsace  et  en 
Fjorraine.  L'étendue  de  ces  pages  nouvelles  a  amené  te  d^édoublement 
des  trois  séries  qui  furent  consacrées  aux  Provinces  perdues,  titre 
sous  lequel  parurent,  eu  1907,  les  volumes  sur  la  Haute-Alsace,  la 
Basse-Alsace  et  la  Lorraine  mussine,  que  M.  âuduuin-Ul'mazet  avait 
pieusement  voulu  faire  entrer  daus*  le  Voyage  eu  France.  Ces  pays 
sont  revenus  à  la  Patrie  française,  ils  conservent  leur  place  dans  l'en- 
semble, mais  sous  un  autre  titre  :  Les  Provinces  délivrées,  et 
sont  désormais  répartis  en  six  volumes  :  16"  et  60*",  iy*  et  6F.  50"^ 
et  62^ 

Ce  n'est  pas  la  seule  modification  qu'ait  subie  notre  publication. 
Celle-ci  ressemble  bien  peu  a  ce  qu'elle  était  au  début  et  a  dépassé 
pour  retendue  toutes  les  prévisions.  Les  premiers  livres,  en  ellet, 
étaient  simplement  la  reproduction  d'études  puhliées  dans  le  journal  le 
Temps  et  conçues  sur  un  thème  imposé  par  ce  journal  ;  il  s'agissait 
de  faire  un  table;iu  de  l'état  économique  du  pays  vers  1890.  M.  Aruouin- 
DuMAZET,  rompant  avec  le  moule  habituel,  tenta  dé  faire  avant  tout 
ceuvre  littéraire;  il  tissa  en  quelque  sorte  les  notions  économiques 
et  sociales  dans  des  descriptions  pleines  de  couleur  et  de  vie,  avec 
un  sens  remarquahle  des  paysages  et  des  intérieurs. 

Cette  forme  nouvelle  fut  une  rèvélatioi!  ;  les  lecteurs  du  grand 
journal  parisien  n'ont  pas  oublié  le  succès  qu'ils  tirent  à  cette  rubrique 
«  Voyage  en  France  ».  La  maison  Bor^er-Levrault  eut  l'idée  de 
recueillir  ces  études  éparses  et  de  les  réunir  en  volumes.  Sous  cette 
présentation,  le  succès  ne  fut  pas  moins  vif  :  trois  éditions  succes- 
sives des  premières  séries  ont  été  épuisées. 

Les  raisons  qui  avaient  amené  le  directeur  du  Temps  a  confier  ces 
études  à  M.  AaDucrN-DuM.AZEï  —  approches  du  renouvellement  des 
traités  de  commerce  —  ayant  cessé,  la  publication  fut  interrompue. 
Les  éditeurs  songèrent  alors  à  la  faire  poursuivre,  sur  un  plan  moins 
étroit  que  celui  imposé  par  les  nécessités  du  journal.  Au  lieu  de 
s'appliquer  à  quelques  régions  ty^es,  le  Voyage  en  France  devait 
être  désormais  un  tableau  complet  de  notre  pays.  Les  Z"  et  4*  séries, 
consacrées  aux  iles  de  l'Océan,  donnaient  déj;i  une  physionomie  tout 
autre  à  l'œuvre;  la  méthode  fut  poursuivie  à  partir  des  9*  et  10" 
séries.  Dès  lors,  l'ouvrage  prit  une  large  envergure;  l'écrivain  eut  le 
courage  et  la  probité  de  reprendre  les  séries  jugées  incomplètes.  11  a 
refait,  à  vingt  ans  d'intervalle,  l'exploration  méthodique  des  contrées 
déjà  parcourues;  pèlerin  passionné,  il  les  a  visitées  en  itinéraires 
plus  serrés  et  a  rapporté  de  ces  visites  une  abondante  moisson  nou- 
velle. Ainsi,  la  Bretagne,  qui  comprenait,  au  début,  une  partie  de  la 
3*  série  (;t  les  4*  et  Y-,  a  été  dotée  de  trois  nouveaux  volumes.  51,  .52 
et  .j3  qui  lurent  presque  aussitôt  réédités.  Les  deux,  premières  sé- 
ries ont  été  refondues,  donnant  matière  à  une  56*  nouvelle.  Les  livres 
sur  la  région  lyonnaise  et  les  Alpes  ont  été  accrus  déjà  d'un  57",  et 
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lies  pages  eu  préparation  augmenteront  d'un  voluni':  les  séries  consa- 
rrées  à  la  zOne  frontière  de  la  Suisse  et  de  l'Italie  a  la  .Méditerranée. 
Ce  sera  le  66". 

La  Provence  littorale  (13'"  série;  a  fourni  les  éléments  d'une 
55"  série  comprenant  uniquement  les  Maures,  l'Esterel  et  les  rivages 
des  Alpes  mariliaies.  dont  le  succès  a  été  s'il  se  peut  plus  éclatunt.  Et 
nos  depiirtements  du  >a>rd  eux-mêmes,  à  (pii  manque  parfois  l'intérêt 
pittoresi|uc,  ont  procuré  la  matière  de  trois  beaux  livres  au  lieu  des 
deux  primitifs  :  un  58*^  comprend  l'Artois,  le  Boulonnais  et  les  antres 
petits  pays  qui  coiibtiluérent  le  Pas-de-<^alais. 

Depuis  longiemps  l'auteur  projetait  d'accroître  les  [lages  cojisacrées 
à  la  iNormandie  (6'=  série).  Le  travuil  est  achevé.  Une  ôl''  série  était 
prévue,  cela  n'a  pas  suifi.  il  fallut  encore  un  volume  devenu  le  63"  de 
la  collection.  (Ces  trois  séries  sont  en  composition.) 

En  dehors  de  ces  livres  nouveaux,  beaucoup  d'autres  ont  été  con- 
sidérablement accrus;  ainsi  la  27"  série  (Uourbonnais  et  Haute- 
Marche)  ;  la  26"  (Berri),  la  28"  (Limousin)  ec  les  rééditions  en  prépa- 
ration :  11",  34",  36",  37",  12".  11"  comportent  (ant  de  pages  nouvelles 
qu'elles  constituent  eu  grande  partie  des  œuvres  inédiies  que  voudront 
posséder  les  lecteurs  das  séries  jinmitives.  La  carte  jointe  a  cette  no- 
tice indique  par  un  grisaille  tous  les  volumes  ainsi  refondus. 

ParcMl  dédoublement  avait  été  envisagé  pour  la  Lorraine.  Le  brus(|uc 
épanouissement  du  bassin  minier  de  Briey  et  les  progrés  de  l'indus- 
trie dans  les  Vo.sges  ayant  amené  51.  AiiDou[N-Dc.y.\zi;rà  reprendre  la 
l'I^  série  pour  la  compléter,  les  nouveaux  chapitres  furent  si  étendus 
que  le  volume  dut  être  divisé  a  son  tour.  Une  "nouvelle  22"  série  est 
uniquement  consacrée  au  département  de  Meurthe-et-Moselle  et  à  la 
partie  de  la  Meuse  qui  comprend  la  Woévre  et  l'ancien  Luxembourg 
français;  elle  a  reçu  pour  titre  :  Lorraine  Centrale  (Plateau 
Lorrain). 

Au  département  des  Vos.ues  et  à  la  partie  vosgienne  de  l'arrondisse- 
ment de  Lunéville,  en  Meurthe-i6t-Moselle.  est  consacrée  une  59"  série 
sous  le  titre  Les  Vosges.  Ces  deux  volumes  étaient  écrits  sur  place 
dans  les  deux  mois  qui  précédèrent  la  guerre.  Par  une  sorte  de  pré- 
science, l'auteur  vcnrfit  de  parcourir  ;i  nouveau  tous  its  pays  auxquels 
le  grand  drame  allait  donner  une  sanglante  illustration. 

La  Giierre  avail  entravé  la  composition  i\cs  trois  derniers  volumes, 
ciMisacrés  à  la  banlieue  immédiate  de  Paris.  Ces  trois  séries  64".  Iî5"  cl 
66'  soûl  actuellement  sous  presse,  r.lles  achèvenl  cette  vaste  descrip- 
tion de  la  l'rance  que  c.imphltMont  plusieurs  VMlui^e>  en  {^réparation 
sur  Paris. 

Si  .M.  AKDOmx-Du.\iAZt:T,  loul  eniier  .i  son  ieii\re.  n'a  pas  cherché  a 
la  faire  connaître  par  la  grande  publicité,  les  distinctions  iic  lui  ont 
pas  manqué.  A  deux  reprises  le  Voyage  en  France  a  cfè  couronne 
par  l'Académie  française.  La  Sociélé  des  Gens  de  Lettres  lui  a  accordé 
le  prix  du  Président  de  la  République  à  la  première  attribution  d<' 
cette  récompense.  Le  Touring-Club  ayant  si  décerner  pour  in  première 
fois,  en  190-1.  un  prix  destine  a  favoriser  les  voyages  en  France,  le 


lui  accorila.  Nul,  disait  le  raf)pO"tcui',  ne  remplit  mieux  que  lui  les 
conditions  indiquées  par  les  fondateurs,  et  le  véritable  monument 
qu'il  a  élevé  à  notre  pays  le  met  en  quelque  sorte  hors  de  pair. 

La  Société  nationale,  aujourd'liui  Académie  d'Agriculture,  donna,  en 
1904,  sa  médaille  d'or  au  Voyage  en  France;  le  rapport  s'expri- 
mait ainsi  : 

Connue  Arthur  Young,  en  i789,  M.  Ardouin-Dumazet  sait  voir  et 
sait  bien  décrire  ce  qu'il  a  vu.  En  sa  compagnie,  on  éprouve  un 
plaisir  extré7ne  à  parcourir  toutes  les  provinces  de  la  France. 

L'oeuvre  de  M.  Ardouin-Dutnazet  est  une  géographie  nationale,  vrai- 
inent  digne  de  ce  nom,  autant  sous  le  rapport  des  recherches  nouvelles 
et  inattendues  que  de  la  méthode  d'expositio7i;  c'est  une  œuvre  mo- 
derne qui  constitue  un  des  plus  considérables  labeurs  de  ce  temps;  le 
style  est  alerte,  plein  de  couleur. 

La  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris,  attribuant  sa  mé- 
daille de  France  à  M.  Audouix-Dumazet,  expliquait  ainsi  son  choix  : 

Il  y  a  donc  encore  des  coins  insuffisamment  connus  en  France  ? 
Posez  cette  question  devant  M.  Ardouin-Dumazet  !  Il  vous  répon- 
dra en  vous  montrant  les  volumes  déjà' parus  de  son  Voyage  en 
France,  œuvre'  encore  inachevée,  sans  doute;  mais  fallait-il 
attendre  encore,  après  vingt  volumes,  pour  récompenser  l'œuvre  ? 
Aucun  de  nou9  ne  l'a  pensé. 

L'auteur  nous  entraine  de  province  en  province,  de  ville  en  ville; 
d'usine  en  usine.  C'est  un  tour  de  France,  effectué  avec  le  compagnon 
le  plus  aimable,  le  plus  instruit,  le  plus  débrouillard,  le  plus  msa- 
tiablement  curieux  qui  se  puisse  imaginer.  M.  Ardouin-Dumazet  en- 
tend étudier  de  près,  voir,  toucher,  comprendre  ce  qu'il  décrit,  ce 
qui  Jait  qu'une  fois  en  possession  de  son  sujet,  il  l'expose  avec  une 
aisance  extrême,  avec  le  talent  de  se  faire  lire  jusqu'au  bout. 

La  plume  est  alerte,  sans  prétention  ;  pas  de  phraséologie  ;  des 
monceaux  de  faits  et  de  chiffres,  dressés  pour  l'édification  du  lecteur 
par  les  voies  les  plus  courtes.  Pays,  mœurs,  production  industrielle, 
agriculture,  co/iditions  du  travail  dans  chaque  localité,  tout  est  passé 
en  revue  avec  intelligence  et  sincérité.  L'auteur  nous  appartient  sur- 
tout par  le  côté  économique  et  commercial.  On  sent  que  l'on  a  en  lui 
sur  ce  terrain  un  guide  à  qui  l'on  peut  se  fier. 
■  L'un  de  nous  a  dit  que  l'œuvre  de  M.  Ardouin-Dumazet  était  ce  qui 
avait  été  publié  de  plus  agréable  et  de  plus  complet  en  ce  genre 
sur  la  France,  depuis  le  cétèbre^voyage  d'Arthur  Young,  à  la  fin  du 
dix-huitième  siècle.  Les  préoccupations  de  l'auteur  moderne  sont  moins 
exclusivement  agricoles  que  celles  de  son  prédéces.<>eicr,  et  Arthur  Young 
parcourait  lentement  nos  campagnes  sur  une  jument  grise,  tandis  que 
M.  Ardouin-Dumazet  use  de  tous  les  moye/is  de  locomotion. 

Notre  auteur  a  été  soldat  avant  d'être  écrivain.  Franc-tireur  en  1870, 
il  combattit  à  Dijon,  à  Nuits,  à  Vesoul  ;  il  s''engagea  e/i  1872  dans  un 
régiment  de  ligne,  passa  de  là  aux  tirailleurs  algériens,  forma  une 
Société  de   géographie  à  Tlemcen,  fut  élu  membre  de  la  Société  de 
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géographie  de  Bordeaux  et  membre  correspo'jidaut  de  notre  Société.  Il 
était  alors  caporal.  Le  suivre  dans  les  nombreuses  péripéties  de  sa 
carrière  m'entraînerait  trop  loin.  Il  s'est  fait  lui-même,  il  a  été  un 
écrivain  d'une  fécondité  cxlruordinaire,  il  a  en/m  compose  une  belle 
œuvre  sur  notre  pays  :  nous  lui  avons  donné  la  «  médaille  de  France  » . 

Ce  que  la  Société  de  uèograpliic  commerciale  a  pensé  du  Voyage 
en  France,  la  Société  de  géographie  de  Paris  l'avait  dit  en  lui  attri- 
buant le  prix  Félix-Fournier. 

M.  Arduui/i-Dumazet  s'efforça  do/ic  dç  faire  une  étude  sérieuse,  très 
documentée  et  très  au  coura)il,  en  s' appuyant  non  pas  seulement  sur 
ce  qui  avait  été  écrit  avant  lui,  mais  en  allant  sur  place,  en  consul- 
tant les  industriels,  les  commerçants,  les  propriétaires,  tous  ceux, 
en  un  mot,  qui  étaient  en  état  de.  lui  fournir  des  renseignements 
vécus.  On  sent  tout  ce  qu'il  _taut  d'esprit  critique  et  d'indépendance 
pour  ne  pas  se  laisser  influencer,  pour  négliger  les  querelles  locales, 
les  amours-propres  froissés  et  ne  retenir  de  ces  in/o?-matio/is,  souvent 
oiseuses  et  interminables,  que  le  trait  décisif  et  l'argument  qui  porte. 
Ce  n'est  plus  ici  le  sec  et  fastidieux  résumé  d'un  auteur  qui  abrège 
des  documents  officiels,  c'est  l'impartial  exposé  d'efforts  perso/mels 
e/icore  tout  vibrants  de  la  lutte,  et  cela  donne  au  style,  avec  une 
trame  solide,  vue  intensité  de  vie,  une  propriété  d'expression  qui  sont 
ta  caractéristique  même  de  cet  ouvrage. 

Le  sup()léinent  dir  Nouveau  Larousse  illustré,  dans  les  colonnes 
consacrées  à  la  France,  disait,  du  Voyage  en  France  : 

//  cotislitue  un  tableau  magistral  du  sal  fru/iruis,  de  ses  beautés 
naturelles,  de  ses  richesses  et  du  développement  de  son  industrie.  Ce 
n'est  ni  un  guide  à  travers  lu  France,  ni  un,  livre  de  pure  géogra- 
pliie,  mais  un  ouvrage  d'une  lecture  attrayante,  intéressant  pour  les 
lettrés. 

l'arnii  les  autres  distinctions  accordées  au  Voyage  en'  France  il 
faut  signaler  encore  la  médaille  de  la  Société  de  géograplue  de  Mar- 
seille pour  les  séries  12  et  13,  «constituant  le  meilleur  ouvr.iL'e  sur 
la  Provence  ». 


Voici  les  sumiii.Mii-  di's  (ÏG  volumes  [(arii<.  Sfni-  presse  ou  eu  pn:- 
paraliou  :     \ 

1"  SiORiii  :  MORUAN.-VAL  DE  LOIRE  ET  SOLOGNE  (.V  édition  très  ac- 
crue). Le  flottage  en  Morvaii  —  a-lravers  le  .Morvan  —  les  bâche- 
rons du  Nivernais  —  au  pays  des  nourrices  —  les  Vaux  d'Yonne  — 
les  Vaux  tie  la  Nièvre  et  Guéiiguy  —  le  Nivernais  pastoral  :  les  Amo- 
gnes  —  le  iSivernais  pastoral  :  le  Bazois  —  la  vallée  inférieure  de 
l'Aron   —  le   val  de  Loire  et  iNevers  —  du  Uoii/icris  au  Val  île  Loire 

—  la  Puisaye  —  Briar.i;  et  Gun  —   le  Gâtiii.ais  orléançiis  —  en  Câ- 
linais français  —  le  safran  en  Gàlinais  —  Orléans  —  le  Val  de  Loire" 
Orléanais  — la  Sologne  —  paysages  solognots  —  les  colons  de  Sologne 

—  la  Sologne  berrichonne.  —  120  pagca  et  20  cartes. 
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2-^  SÉRIE  :  BEAUCE,  PERCHE  ET  MAINE  cr  édiliou  trcs  accrue).  — 
Lt's  champs  «îe  bataille  do  la  Bcauce  —  la  Beauce  chartralne  —  la 
Beance  dunoi»;  —  le  Percliu-Gouët  —  le  Perche  aux  bons  chevaux 

—  le  Percheron  ea  Amérique  —  le  grand  Perche  — •  la  foire  aux 
chevaux  de  Longny  —  le  Saosnois  —  le  Mans  et  la  haute  Sarthc  — 
la  Sarthe  et  les  Alpes  manceiles  —  la  Champagne  mancelle  —  du 
Belinois  à  la  Braye  —  de  la  Gharnie  aux  Coëvrons  —  le  Désert  du 
Maine  —  Laval  et  Port-du-Salut  —  Mayenne  et  la  Rivière  —  chez  les 
Chouans  —  les  mines  d'or  dans  la  Mayenne  —  de  la  Mayenne  à  l'Emée 

—  le  petit  Maine  et  le  Passais  —  la  Mayenne  angevige  —  en  Graon- 
nais.  —  400  pages  avec  25  cartes. 

Voir  aussi  la  56''  série  :  Les  Châteaux  de  la  Loire. 

{Ces  deux  volumes  ont  été  couronnés  par  ^'Académie  française,  dés 
leur  apparition;  les  23  suivants  ont  obtenu  une  nouvelle  et  haute 
récompense.) 

Z'  SÉRIE  :  BRETAGNE  1  :  LES  ILES  DE  L'ATLANTIQUE, (3"  édition  com- 
plétée). —  D'.ircaclion  (ile  aux  Oiseaux)  à  BeUe-Isle.  —  L'Ile  aox 
Oiseaux—  la  presqu'île  d'Arvert  et  les  lies  de  Marenne's  —  l'Ile  d'Ole- 
ron  —  le  nord  de  l'île  d'Oleron  —  la  cote  sauvage  d'Oleron  —  au  sud 
d'Oleron  —  après  vingt  ans  —  ile  d'Aix  —  ile  Madame  et  Brouage  — 
ile  de  Ré  —  le  Fier  d'Ars  —  le  chemin  de  fer  de  l'ile  de  Ré  —  l'ile. 
d'Yen  —  dans  la  Fouras  d'Yeu  —  lie  de  Noirmoutier  —  de  l'Ile  de 
Bouin  à  Saint-Nazaire  —  arciiipei  de  la  Grande-Brière  —  ile  Dumet  et 
la  presqu'île  du  Groisic  —  Belle-Isle-en-Mer  —  le  Palais  —  à  travers 
Belle-lsle.  — 318  pages  avec  l:j  cartes  et  4  cartes  hors  texte. 

A"  SÉRIE  :  BRETAGNE  il  :  LES  ILES  DE  L'ATLANTIQUE  (r-  édition).  — 
D'Hoëdic  à  Ouessant.  —  Ile  d'Houat  —  la  charte  des  îles  bretonnes  — 
île  d'Hoëdic  —  le  Morbihan  et  la  presqu'île  de  Rhuys  —  ile  aux  Moines 

—  petites  lies  du  Morbihan  —  iles  d'Ars  et  d'Ilur  —  ile  de  Groix  —  ile 
Chevalier  et  lie  Tudy  —  archipel  des  Glènans  —  la  ville  close  de 
Concarneau  —  ile  de  Sein  —  lie  de  Molène  et  Ilots  de  l'archipel 
d'Ouessant  ■ —  l'ile  d'Ouessant  . —  lies  de  la  rade  de  Brest  —  Brest  et 
le  «  Borda  »  —  la  pointe  de  Penmarc'h.  —  37fi  pages  avec  27  cartes. 

5'*  Série  :  BRETAGNE.  Ili  (1''  édition  accrut;  et  transformée).  — 
Haute-Bretagne  intérieure,  —  Rennes  —  l'université  agricole  de 
Rennes  —  Vitré  et  le  Vendelais  —  Fougères  et. le  Désert  —  le 
Gouesnon  et  le  pays  de  Goglès  -^  de  l'UIe  à  la  Rancc  ' —  entre  la 
Rance  et  le  Meu  —  autour  de  Gbâteaubriant, -7.  de  l'Erdre  à  la  Vilaine 

—  la  forêt  de  Brocéliande  —  les^lacs  de  l'Erdre  —  Grand-Jouan  et 
la  Meilleraye  —  d'Ancénis  à  Clisson  —  le  lac  de  Grand-Lieu  —  du 
Sillon  de  Bretagne  aux  landes  de  Lanvaux  —  autour  des  landes  de 
Lanvaux  —  en  Porhoët  —  en  Penthièvre  —  du  Turnet-Gouët  en 
Porhoët — aux  sources  de  l'Oust  et  du  Gouët  —  le  Mené.  —  422  pages 
avec  21  cartes  et  une  carte  hors  texte. 

I.e  littoral  est  décrit  dfns  les  sénés  Si  et  52  ;  la  Basse-Bretagne  dans  'a  53'  série. 

G«  SÉRIE  :  NORMANDIE  I  :  PARTIE  OCCIDENTALE  (Dédoublement  de  la 
H<  série  primitive  très  accrw«i.  i it^vk^mV* ,   Cofenttn,  9«asin,  Bocage. 


—  En  Vvrancbin  —  uue  ville  de  chaudroniiiers  —  la  Suisse  noriuaode 

—  des  Vaux-dc-Vire  aux  landes  de  Lesaay  —  la  côte  de  la  Déroute  — 
le  Peûesiiie  et  1.;  duclié  do  Coi^^nv  —  du  Peûesme  au  val  di*  Saire  — 
dherbourij'  et  la  Hague  —  Bajeux  cl  le  Bussiu  —  do  rHièncols  a 
l'Houlrae  —  région  industrielle  de  -Fiers  —  du  Passais  au  Docage  — 
bocage  Normand, 

En  pré/,aration  ioni  ta  f orme  nouvelle.  Les  éditiona  pritnitivct  de  la  S"  série,  dont 
il  rente  qu'l-jnet  exemplairef,  comprennent  toute  la  Noriuaiidie. 

Lu  NORMANOr  CENTRALE  (54"  série)  et  la  NORMANDIE  ORIENTALE 
(HAUTE-NORMANDIE)  '  <i;;'  sériej  figurent  plus  loin  a  leur  ordre. 

T>  SÉBiE  :  LA  RÉGION  LYONNAISE  (3=  édition  très  accrue).  —  Ce 
iiont-d'Or  lyonnais  —  entrée  a  Lyon  par  la  Saône  —  le  paysage 
lyonnais  —  rôle  social  de  Lyon  —  la  presqu'île  lyonnaise  —  la 
rive  droite  de  la  Saône  —  la  Croix-Rousse  —  les  Broiteaux  et  la  Guil- 
lotière —  Lyon  industriel  et  commercial —  le  camp  retratiché  de  Lyon 

—  des  lîalniHS  viennoises  à  la  Bourbre  —  la  plaine  du  Paupliiné  — 
Vienne  —  de  la  Côte-Itôtie  au  Mont  Pilât  —  l'Yicerou  et  le  Garon  —  les 
monts  du  Lyofinais  :  1.  Ue  Givors  u  Chazeilles  —  les  monis  du  Lyon- 
nais :  II.  i^ntre  l'V/.eron  et  la  Brevenne  —  la  vallée  de  la  Brévenne  — 
les  mouls  de  Tarare  —  le  col  des  Sauvages  et  Ampiepuis  —  Thizy  et 
Cours  —  la  haute  vallée  d'Azergues  —  autour  du  Sainl-Rigaud  —  la 
plus  helle  lieue  de  France  —  le  Bas-Beaujolais  viliuole  —  le  Haut- 
Beaujolais  vilicole  —  Beaujeu,  Belleville  et  la  foire  de  Montmerle  -^ 
Ars  et  Trévoux  —  en  Dombes  —  de  Bourg  en  Val  bonne.  —  682  pages 
avec  30  cartes. 

S»  SÉiUE  :  RÉGION  OU  HAUT-RHONE  :  LE  RHONE,  DU  LÉMAN  A  LA 
MER  {'■'>''  édition  très  accroeK  —  La  Hollande  en  Dauphiné  —  l'isle 
de  Grèmieu  —  le  Rhône  en  Bas-Bugey  —  l'Albariue  et  la  cluse  des 
Hôpitaux  —  du  l'.ugey  en  Revermou';  —  la  cluse  de  Nantua  —  une 
ruche  iiuiusîrielle  :  Oyonuax  —  la  Bienne  et  Saint-Chuidc  —  la  Valse- 
riue  et  la  perte  du  HÏiône  —  le  pays  de  Gex  —  le  Valromey  —  les 
lacs  du  Bas-Buwy  —  de  Pierre-Châlel  au  Mont-du-Cliat  —  le  Guiers 
et  le  la(xd'Aiguebelette  —  Chambéry  et  Aix-les-Bains  —  le  lac  d'An- 
necy —  Albert\*ille  et  l'Arly  —  les  horlogers  de  Cluses  —  la  vallée  de 
Thônes  et  la  vallée  des  Dornes  —  de  Seinine  en  Borues  —  le  Rhône 
de  Beilegarde  à  Seyssel  —  les  dédies  de  Pierre-Cliàlel  —  Villebois  et 
le  •  saiilt  •  du  Rhône  —  le  Rhône  de  Lyon  à  Valence  —  le  Rhône  de 
ValÇnce  à  la  Mer  —  en  Camarguo  :  les  Sainte.--Marie3-de-la-.Mi'r  —  en 
Camargue  :  le  vignoble  el  les  troupeaux.  —  505  pages  avec  31  cartes. 

0»  Skiuk  :  GRAISIVAUDAN  ET  OISANS  (3-  édition  refondue  .  •-  Le  lac 
de  Paladru  et  la  Fnre  —  du  Rhône  aux  Terres-Froides  —  la  Bièvro 
et  la  Val  luire  —  Voi)!ï)n  —  le  Massif  de  la  (irande-Chartreuse  —  Gre- 
noble —  l'industrie  grenobloise  —  de  Grenoble  à  la  Mure  —  la  Mateysine 
et  Vizille  —  L'riage,  le  Poul-de-Claix  —  les  gorges  de  la  Romanche  —  en 
Oisans  —  en  ilraisivaudan  (rive  gauchel  —  d'Allevard  eu  Graicivandnn 
occidental  —  le  Bas-<jraiâivaudan  —  la  grande  .Xoyerai  —  les  Ouatre- 


Montagnes  —  Saint-Marcellin  et  le  lioyanuais  —  Saint-Antoine  et  le 
plateau  de  Ghambaran  —  de  Chambaraa  au  Plateau  Viennois.  — 
396  pages  avec  25  cartes. 

Voir  aussi  la  57'  série  :  Bas-Dauphiné,  Comtat-  Venaissin. 

10"  SÉRIE  :  LES  ALPES,  DU  LÉMAN  A  LA  DURANCE.  —  Les  cliasseurjj 
alpins  —  en  Tarentaise  —  en  Maurieune  —  dans  les  Bauges  —  le 
Genevois  —  Ift  Léman  français  —  du  Faucigny  en  Ghablais- —  des 
Dranses  au  Mont-Blanc  —  les  alpages  de  Roselend  —  le  poste  des 
Ghapieux  —  la  redoute  ruinée  du  petit  Saint-Bernard  —  au  mont  Iseran 

—  au  pied  du  mont  Genis  —  une  caravane  militaire  —  le  Briançonnais 
— r  du  mont  Genèvre  au  val  de  Névache  —  en  Vallouise  —  le  Queyras 

—  les  Barcelonnettes  au  Mexique  —  les,dèfenses  de  l'Ubaye  —  Embrun 
et  Gap  —  du  Ghamp'saur  ^u  Valgodemard  —  en  Dévoluy  —  du  Trièves 
en  Valbonnais.  —  374  pages  avec  26  cartes.  '^ 

Ce  volume  .sera  complété   et  dédojtblé  pour  fourttir  i-n  partie  le  texte  de  la  GC'  série 

H"  SÉRIE  :  FOREZ,  VIVARAIS,  TRiCASTIN  ET  COMTAT-VENAISSIN.  —  La 
vallée  du  Gier —  lacets  et  cuirîisses  —  les  armuriers  de  Saint-Etienne 

—  rubaniers  et  cyclopes  —  le  pays  des  serruriers  —  la  vallée  de 
rOndaine  —  Ânnonay  et  la  Déôme  —  le  Meygal  —  la  Genève  du  Viva- 
rais  —  du  Rliône  aux  Boutières  —  sous  les  mûriers  de  Privas  —  de 
Viviers  à  Vais  —  le  Pradel  et  le  Teil  —  en  Tricastin  —  l'enclave  de 
Valréas  et  les  Baronnies  —  les  dentelles  de  Gigondas  —  le  Pont-Saint- 
Fsprit  —  la  principauté  d'Orange  —  Garpentras  —  au  mont  Ventoux 

—  en  Avignon  —  la  fontaine  de  Vaucluse  —  les  melons  de  Cavaillon. 

—  362  pages  avec  25  cartes. 

Une  partie  de  ce  volume  est  passée  à  la  57'^  série.  Le»  pa-'^sage-i  détachés  seront  rpm- 
placés  dan.j  une  future  réédition  par  de  nouveaux  et  importants  chapitres  sur  ?■  s  '  - 
rennes. 

12"  SÉRIE  :  ALPES  DE  PROVENCE  ET  ALPES  MARITIMES.  —  Au  pays  de 
Tartarin  —  la  foire  de  Beaucaire  —  Uzès  et  le  pont  du  Gard  —  les 
huiles  de  Salon  " —  Noël  chez  Mistral  —  le  félibrige  et  Saint-Remy-de- 
Provence  —  des  Âlpilles  en  Arles  —  d'Arles  en  Grau  —  au  pied  du 
Luberon  —  les  pénitents  des  Mées  —  la  vallée  tlu  Buech  —  de  Gap 
à  Digne  —  les  brignoles  de  Barrême  —  les  amandiers  de  Valensole 

—  les  faïences  de  Moustiers  —  le  plateau  du  Var  —  Aix-en-Provence 

—  les  champs  de  Fourrières  —  du  Carami  à  l'Argens  —  de  Draguignan 
à  Grasse  —  les  parfums  de  Grasse  ■ —  de  Menton  aux  Mille-Fourches 

—  la  Vésubie  —  la  Tinée  —  les  gorges  du  Var  —  du  Var  à  l'Ubaye. 

—  382  pages,  30  cartes,  dont  celle  des  Alpes  hors  texte. 

Ce  volume,  J2ui  doit  recevoir  d^importantes  addition»,  tera  ultérieurement  augmenté 
et  divUé  en  deux  parties  :  13'^  série  Alpes  de  Provence  ;  ff/f  Alpes  Coltiennes  et  Alpes 
Maritimes.  , 

ir  SÉRIE  :  LA  PROVENCE  MARITIME  (2"  édition  de  l'ancienne  13"  série 
dédoublée  par  la  55''  série  :  Gôte-d'Azur).  — 1.  Région  marseillaise.  — 
Aux  bouches  du  Bhône  —  la  petite  mer  de  Berre  —  les  bourdigues 
de  Caronte  —  la  côte  occidentale  de  la  petite  mer  —  le  massif  de 
l'Estaque  —  le  canal  de  Marseille,  au  Hhône  —  de  Uoquefavour  au 
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Pilon-du-Roi  —  les  mines  de  Fuveau  —  les  câpriers  de  hoqoeT.iirc  --- 
à  travers  Marseille  —  les  ports  de  Marseille  —  du  vieux  Marseille  anx 
Cabanons  —  de  la  Ciotat  aux  Calanques  —  Toulon  —  la  rade  de  Toulon 

—  la  batterie  des  Hommes  sans  peur  —  l'archipel  des  Embiez,  les 
gorges  d'OUioules  —  les  cerisaies  de  Soliiès-l'ont  —  Hyères  et  les 
Maurettes  —  les  Isles  d'Or  :  Giens  et  Porquerolles  —  les  Isles  d'Or  : 
Bagau,  Port-Cros  et  le  Levant  —  des  Maures  à  Saint-Tropez  —  tra- 
versée nocturne  des  Maures  —  du  Grapeau  à  la  Sainte-Baume  —  de 
la  Sainte-Baume  à  l'Huveaune.  —  419  pages  avec  27  cartes. 

La  Côte  d'Azur  t»t  décrite  dans  la  65'  série. 
Ces  deux  volumty>  (12  ot  13)  et  la  bb'  série  ont  obtenu  la  médaille  de  la  Société  d« 
1,'éo^apliie  de  Marseille  décernée  à  l'auteur  du  meilleur  ouvrage   B«r  la  F'roven»c. 

14»  Série  :  LA  CORSE  (3*"  édition).  —  La  Balagne  —  Calvi  et  la  Ba- 
la}ine  déserte  —  la  Tartagine  et  Goité  —  de  Tavignano  à  iVntica  — 
la  Gravone  et  Ajaccio  —  autour  d'Ajaccio  —  la  Ginarca  —  une  colonie 
grecque  —  les  cédratiers  des  calanches  —  une  vallée  travailleuse 
(Porto)  —  dans  la  forêt  corse  —  le  Niolo  —  les  gorges  du  Golo  — 
Mariana  et  la  Casinca  —  la  Castagniccia  —  autour  de  Bastia  —  le  cap 
Corse  —  de  Marseille  à  Sartène  —  les  bouches  de  I3onifacio  —  une 
vendetta  (Porto-Vecchio)  —  le  l'iumorbo  —  un  essai  de  grande  cul- 
ture —  rimniigratinn  lucijuoise  —  la  vallée  du  Tavignano  —  l'avenir 
de  la  Corse.  —  320  pages  avec  27  cartes  ou  croquis.  7  viii-s  et  une 
planche  hors  texte. 

Ih"  SÉRIE  :  LES  CHARENTES  ET  LA  PLAINE  POITEVINE.  —  Lt^  pays  .d'Ân- 
gouniois  —  les  papiers  d'Angoulênie  —  au  pays  des  colporteurs  —  les 
merveilles  de  la  braconne  —  les  sources  de  la  Touvre  —  une  usine 
nationale  :  Ruelle  —  de  la  Charente  au  Né  —  la  Champagne  de 
(Cognac  —  le  vignoble  de  Cognac  —  la  fabrication  du  cognac  —  les  Pays- 
Bas  de  Jarnac  —  dans  les  Fins-Bois  —  le  Gonfolentais —  de  la  Tardoire 
a  la  Dronne  —  la  double  Saintongeaise  —  la  Charente  maritime  (de 
Saintes  à  Rochefort)  —  la  Rochelle  —  les  vignes  et  les  laiteries  de 
l'Aunis  —  les  bouchots  à  moules  —  Mort  et  la  plaine  poitevine  — 
l'école  militaire  de  Saint-Maixent  —  les  protestants  du  Poitou  —  les 
mulets  do  Melle.  —  3Sô  pages  avec  2G  cartes. 

1  G«  SÉHiE  :  DE  VENDEE  EN  BEAUCE.  —  La  vallée  de  la  Vonne  à  Sanxay 

—  de  Lusignan  à  Poitiers  —  les  armes  blanches  de  Châtellerault  — 
en  Mirebalais  —  Oiron  et  Thouars  — la  Vendée  historique  —  les  Alpes 
vendéennes  —  le  Bocage  vendéen  —  la  forêt  de  Vouvani  —  les  marais 
de  la  Sèvre  niortaise  —  le  Marais  vendéen  -  -  Luçon  et  son  marais  — 
l'estuaire  du  Lay  —  la  Vendée  moderne  —  le  pays  d'Olonne  —  de  la 
Loire  à  la  Vie  —  de  Bressuire  en  Gàtine  —  le  Thouet  et  l'école  de 
Saumur  —  au  pays  de  Rabelais  —  de  Tours  au  pays  de  Ronsard  — 
la  Beauce  dunoise  et  Blois  —  les  champs  de  bataille  de  la  Beauco  — 
la  Beauce  chartraine  —  Percbe-Gouet,  Thimerais  et  Drouais.  —  38S  pages 
avec  30  cartes. 

Celte  série  dait  être  profondément  modifiée  par  suite  du  pansage  d(  pluiieurt  cAn- 
fitrex  aux  06',  'J'  et  64'  séries.  D'antres  chapitre»  remplaceront  'eue  nui  fvrrnt  ain'i 
Jistraitt  des  éditions  primiti''eii. 
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17«  SÉRIE  :  LITTORAL  DU  PAYS  DE  CAUX,  VEXIN,  BASSE-PiCAHOIE.  —  Les 
falaises  Se  Caux  —  Dieppe  et  la  vallée  de  Ja  Scie  —  de  yalleuse  en 
valleuse  —  l'Âliermont  —  le  pays  de  Bray  —  en  Vexin  —  les  table- 
tiers  de  Méru  —  les  éventaillistes  au  village  —  le  pays  de  Thelle  — 
Beauvais  —  les  opticiens  du  Thérain  —  la  vallée  dorée  —  de  la  Brèche 
à  la  Noyé  —  les  tourbières  de  Picardie  —  Amiens  —  dans  les  hortil- 
lonnages  —  les  bonnetiers  du  Santerre  —  pendant  les  manœuvres  — 
l'Àmiénois  et  la  vallée  de  la  Bresie  —  les  dernières  falaises  —  les  ser- 
ruriers de  Vimeu  —  d'Escarbotin  à  la  baie  de*  Somme.  —  398  pages 
avec  24  cartes. 

Annexe  :  LE  VERMANOOIS  ET  LA  BATAILLE  DE  LA  SOMME. 

La  prochaine  réédition  de  ce  volume  aura  pour  seul  titre  Vérin,  Basse-Picardie,  les 
chapitres  sur  la  Normandie  passant  à  la  63<^  série. 

18^  SÉRIE  :  LA  FLANDRE.  —  Le  vieux  Lille  —  le  nouveau  Lille  — 
l'industrie  lilloise  —  mœurs  lilloises  —  Roubaix  et  Tourcoing  —  Rou- 
baix  et  ses  satellites  —  Tourcoing  et  le  Ferrain  —  les  villes  indus- 
trielles de  la  Lys  —  le  val  de  Lys  —  petits  pays  de  la  Flandre  wallonne 

—  la  Flandre  guerrière  —  Bailleul  et  ses  dentellières  —  la  Flandre 
flamingante  —  les  monts  de  Flandres  —  les  Moëres  —  Duukerque  et 
son  port  —  la  pêche 'à  Islande  —  Fort-Mardyck  et  Gravelines  —  dans 
les  wateringues.  —  372  pages  avec  21  cartes. 

19«  Série  :  HAINAUT  ET  CAMBRÉSIS.  —  Douai  et  l'Escrebieux  — 
de  la  Scarpe  à  Orchies  —  l' agriculture  dans  le  Nord  —  de  la  Scarpe  à 
rEsc«aut  —  Valenciennes  —  le  pays  noir  d'Anzin  —  en  Ostrevent  — 
Cambrai  et  le  Cambrèsis  —  la  plus  grande  sucrerie  du  monde  —  la 
source  de  l'Escaut  —  Caudry  et  le  canton  de  Clary  —  la  vallée  de  la 
Selle  —  la  forêt  de  Mormal  —  la  vallée  de  la  Sambre  —  aux  champs 
de  Malplaquet  —  le  rayon  industriel  de  Maubeuge  —  de  la  Sambre  à 
la  Solre  —  de  la  Solre  à  l'Elpe-Majeure  —  les  fagnes  de  Sains  —  Four- 
mie?  —  la  trouée  de  l'Oise.  —  390  pages  avec  29  cartes. 

Voir  aussi  la  5S'  série  :  Boulonnais  et  Artois. 

20«  SÉRIE  :  HAUTE-PICARDIE,  CHAMPAGNE  RÉMOISE  ET  ARDENNES.  —  En 
Noyonnais  —  en  Soissonnais  —  en  'Laonnais  —  les  vanniers  de  la  Thié- 
rache  —  le  familistère  de  Guise  —  la  vallée  de  l'Oise  et  Saint-Gobain 

—  Coucy'et  le  Tardenois  — Reims  —  Épernay  et  le  vignoble  d'Ày  — 
la  Montagne  de  Reims  et  ses  vins  —  le  camp  de  Chàlons  —  les 
Champs  catalauniques  —  le  Rethelois  et  le  Porcien  —  entrée  dans 
l'Ardenne  —  le  royaume  de  la  quincaillerie  —  la  principauté  de  Châ- 
teau-Regnault  —  les  Dames  de  Meuse  —  les  Givets  —  Rocroi  et  le 
cheval  ardennais  —  le  champ  de  bataille  de  Sedan  —  Sedan  industriel 
et  ses  annexes  ^—  de  l'Argonne  en  Champagne  Pouilleuse  —  la  héron- 
nière  du  Grand-Écury — Vertus  et  le  mont  Aimé.  —  401  pages,  22  cartes. 

21«  Série  -.HAUTE-CHAMPAGNE,  BASSE-LORRAINE.—  La  Brie  champe- 
noise —  la  Champagne  Pouilleuse  —  le  Perthois  et  le  Dej-  —  le  val 
de  l'Aube  —  le  pays  de  Morvois  —  les  bonnetiers  de  Troyes  —  le 
pays  d'Othe  —  De  troyes  à  Glairvaux  —  en  Bassigny  —  les  couteliers 
de  rtogent-le-Roi  —  la  montagne  d'Auberive  —  le  plateau  de  Langrea 
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—  du  Bassigiiy  en  Oruois  —  le  Vallage  —  la  métallurgie  eu  Cliam- 
pagne  —  en  Barruis  —  le  Blois,  la  Yoide  et  le  pays  des  Vaux  —  les 
opticiens  de  Ligny  —  Yalmy  et  le  Dormois  —  les  déllK^s  de  i'Argonne 

—  Vareunes,  le  Clermontois  et  les  Islettes —  le  Verdunois  —  Domremy 
et  Vaucouleurs —  les  côtes  de  Meuse.  — 419  pages  avec  27  cartes. 

22'SiiuiK  :  LORRAINE  CENTRALE.  —  Le  Luxembourg  français  —  entre 
la  Chiers  et  l'Orne  lorraine  —  Longuyon  et  Longwy  —  a  travers  le 
bassin  de  Longwy  —  le  Jarnlsy  et  le  bassin  de  Briey  —  la  découverte 
du  bassin  de  Briey  —  a  travers  .le  bassin  de  Briey  :  r^'gion  de  la 
Mance  —  à  travers  le  bassin  de  Briey  :  régions  de  l'Orne  et  de  Landres 

—  la  Woëvre  —  l'agriculture  en  Woëvre  —  du  Rupt  de  Mad  à  la 
Moselle  —  la  métallurgie  et  le  bassin  minier  de  .\ancy  —  Nancy  — 
les  industries  nancéiennes  —  retours  à  :\ancy  (1904-1914)  —  l'école 
forestière  —  Toul  et  le  pays  de  Haye  —  de  Toul  à  Tbiaucourt  ;  le 
vignoble  lorrain  —  le  Vermois,  le  Saulnois  et  Lunéville  —  le  Xaintois 

—  de  Hoville  à  Gerbéviller.  —  349  pages  avee  18  cartes  et  2  cartes 
hors  texte. 

Les  réimpre.isions  de  ces  6  giriea  [Il  à  22)  auront  chacune  rui  supplément  consacri': 
aux  Cl  énevient»  de  guerre  turvenus  de  1014  à  1918  anr  le  territoire  décrit. 

23»  SÉuiE  :  PLAINE  COMTOISE  ET  JURA.  —  Les  vanniers  de  Fay.s-Billot 

—  le  bailliage  d'Amont  —  la  Saune  franc-comtoise  —  la  vallée  de 
rOgnon  —  les  Vosges  comtoises  —  Besançon  et  ses  horlogers  —  le 
couloir  du  Doubs  —  le  pays  de  Montljéliard  —  Belfort  et  le  Sundgau  — 
Beaucourt  et  ses  satellites  —  le  Lomont  —  les  fruitières  jurassiennes 

—  les  sources  de  la  Loue  —  le  lac  de  Ghaillexon  ^  le  Saugcais  et  le 
Haroiçliape  —  le  lac  de  Saint-Point  —  de  Chanipagnole  au  val  de  Mièges 

—  l'Kcosse  du  Jura  —  Morez  —  la  vallée  des  Dappes  et  la  Faucille  — 
le  pays  de  Gex  —  les  lapidaires  de  Septmoncel  et  de  Saint-Claude  — 
Glairvaux  et  le  Grandvaux  —  la  Moyenne-Montagne.  —  423  pages 
avec  2.)  cartes. 

24"  SÉRIE  :  HAUTE-BOURGOGNE.  —  Dijon  —  dans  les  houblonnières 

—  les  pays  bas  de  Bourgogne  —  le  vignoble  de  la  Gôte-d'Or  —  la 
côte  dijonnaise  —  la  côte  Nuits  et  CIteaux  —  Beaune  et  sa  côte  —  le 
llnage  et  Dôle  — la  forêt  de  Chaux  et  le  Val-d'Amour  —  le  Bon-Pays  — 
Chalon-sur-Saône  et  la  Bresse  ciialonnaise  —  Bresse  bressane  et  Rever- 
mont  —  la  Bresse  louhanaise  —  la  côte  mâconnaise  —  au  long  de  la 
Saône  —  de  royaume  en  empire  —  au  pays  de  Lamartine  —  la  cote 
ciialonnaise  et  Cluny  —  des  Grosnes  ai  Sornin  —  en  Briounais  — 
Gharolais  et  Combrailles  —  la  Loire  bourguignonne.  —  399  pages 
avec  30  cartes. 

25«  SÉRIE  :  BASSE-BOURGOGNE  ET  SÉNONAIS.  —  Le  seuil  de  Longpeudu 

—  la  vallée  de  la  céranii(iue  —  le  Creuset  —  Bibracte  et  Autun  —  le 
pays  de  l'huile  —  le  Morvan  bourguignon  —  en  Auxois  —  autour 
d'Alésia  —  le  vignoble  des  Riceys  et  l'Ource  —  Châtillonnais  et  Dues- 
mois  —  aux  sources  de  la  Seine  —  l'Avallonnais  —  la  Cure  et  l'Yonne 

—  en  Auxerrois  —  le  Tonnerrois  —  en  Sènonais  —  la  Puisaye  — 
de  rOreuse  à  l'Orvanne  —  le  pays  d'Othe  —  le  Tholon  et  l'Ouann'. 

—  367  pages  avec  24  cartes. 
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26«  SsRïE  :  B£RRY  ET  POITOU  ORIENTAL  \2^  édition  complétée).  —  Le 
Sancerroià  et  ia  Forêt  —  les  Forêtins  —  Bourges  —  le  camp  d'Avord 
et  ]a  Septaine  —  le  canal  du  Berry  —  du  Clier  à  l'Arnon  —  Au 
centre  mathématique  de  la  France  —  porcelainiers  et  forgerons  du 
Berry  —  Issouâun  et  Ghâteauroux  —  la  Champagne  berrichonne  —  la 
vallée  de  Nahon' —  les  moutons  du  Berry  —  la  basse  vallée  de  l'Indre 

—  en  Brenne  —  de  la  Glaise  à  la  Creuse  —  de  Touraine  en  Acadie 

—  les  carrières  du  Poitou  —  la  Beauce  montmorillonnaise  —  entrée 
en  Boischaut  —  les  lingères  d'Argenton  —  le  pays  de  George  Sand  — 
la  Creuse  et  ia  Gargilessè —  la  châtaigneraie  berrichonne- — 391  pages 
avec  28  cartes. 

27«  Skrik-:   BOURBONNAIS  ET  HAUTE-MARCHE  (2«  édition  complétée). 

—  Du  Nivernais  en  Bourbonnais  —  autour  de  Moulins  —  la  Sologne 
bourbonnaise  —  la  vallée  de  la  Besbre  —  les  monts  de  la  Madeleine 

—  Vichy  et  Cusset  —  la  Limagne  bourbonnaise  —  le  berceau  des  Bour- 
bons —  Souvigny.  les  côtes  Matras  et  la  Sioule  —  de  la  Sioule  à  la 
Bouble  —  les  houillères  de  Commentry  —  la  forêt  du  Tronçais  et  Mont- 
luçon  —  un  tour  en  Berry  —  entrée  dans  la  Marche  —  Guéret  et  les 
deux  Creuse  —  les  maçons  de  la  Creuse  —  la  tapisserie  d'Aubusson 

—  au  long  de  la  Creuse  —  les  Trois-Gornes  et  la  Sedelle  —  aux 
sources  de  la  Gartempe  —  du  Taurion  à  la  Maulde  —  le  plateau  de 
Gentioux. —  3S3  pages  avec  29  cartes. 

28^  SÉRIE  :   LIMOUSIN  (2^  édition  tœs  accrue).  —  La  Basse-Marche 

—  les  montagnes  de  Blond  —  les  monts  d'Ambazac  —  Limoges  — 
émaux  et  porcelaines  —  autour  de  Limoges  —  Saint-Junien  et  ses 
gantiers  —  entre  Poitou  et  Périgord  —  la  Chine  du  Limousin  —  la 
haute  vallée  de  la  Vienne  —  Treignac  et  les  Monédières  —  Meymac 
et  Ussel  —  le  plateau  de  Millevaches  —  la  Corrèze  et  Tulle  —  les  châ- 
teaux d'Uzerche  —  ardoises  et  primeurs  —  Sègur  et  l'Auvézère  —  de 
Pompadour  à  la  Vézère  —  Brive-1  a-Gaillarde  —  Noailles  et  Turenne 

—  la  Dordogne  limousine  -f-  entre  Argentat  et  ïulle  —  les  chemins 
de  fer  électriques  de  la  Hapte-Vienne  —  Yézère,  Corrèze  et  Dordogne 

—  la  Dordogne  et  la  Luzège.  —  426  pages  avec  24  cartes. 

29*  SÉRIE  :  BORDELAIS  ET  PÉRIGORD  \2^  édition  complétée).  —  Le^LÏ- 
bournais  —  les  vins  de  Bordeaux  —  Bordeaux  —  l'activité  bordelaise 
navigation  sur  la  Gironde  —  le'1\Iédoc  des  grands  vins  —  les  landes 
du  Médoe  —  la  pointe  de  Grave  —  la  Gironde  saintongeaise  —  Blayais 
et  Bourgeais  —  le  Saint-Émilionnais  —  l'Entre-Deux-Mers  —  les 
Graves  de  la  Garonne  —  la  Double  —  autour  de  Bergerac  —  Entre 
la  Dronne  et  la  Mzonne  —  Périgueux  et  le  Périgord  •  Blanc  —  truffes 
et  trufficuUure  —  le  pays  du  père  Bugeaud  —  le  Kontronnais  et 
Brantôme  —  Nos  aïeux  préhistoriques  —  en  Sarladais  —  le  Périgord 
noir.  —  423  pages  avec  31  cartes. 

30»  SÉRIE  :  GASCOGNE.  —  Le  Bazadais  —  la  conquête  des  Landes  — 
les  landes  de  Bordeaux  —  autour  du  bassin  d'Arcachon  —  Arcachon 
et  les  dunes  —  le  Captalat  de  Buch  —  le  pays  d'Albret  —  le  Marsan 
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(jt  le  Gabardaii  —  de  la  Midouze  a  la  Leyre  —  le  pays  de  Bora  —  les 
lièges  de  Marantin  —  de  Dax  au  Vieux-Boucau  —  Cap-Breton  etlalla- 
renne  —  la  Chalosse  —  la  Biviére-Basse  et  le  Tursan  —  le  plateau 
de  Lannemezan  —  le  Pardiac  et  l'Aslarac  —  l'ArmaLMiac.  —  ?>Aà  pages 
avec  26  cartes. 

31»  SÉRIE  :  AGENAIS,  LOMAGNE  ET  BAS-QUERCY.  —  La  plaine  de  la  Ga- 
ronne —  la  vallée  du  Drot  —  les  landes  de  Lot-et-Garonne  —  la  capi- 
tale du  Béarnais  —  les  bouclionniers  de  Mézin  —  Louia^'nf.  Gaurc  et 
Fezenzaguet  —  le  Fezensac  et  l'Eauzan  —  le  Gondomois  —  le. pays 
des  prunes  —  îes  petits  pois  de  Villeneuve  —  Ip  Haiiî-Agt-nais  —  Âgen 
et  ses  campagnes  —  le  Bas-Quercy  —  Lomagne  -t  livière-Verdun 

—  la  rivière  niontalbanaise  —  les  chapeaux  de  paille  du  (Juercy  — 
les  gorges  de  l'Aveyron  —  les  cingles  du  Lot  —  le  causse  de  Limogne 

—  le  Lot  entre  Rouer^ue  et  Quercy.  —  352  pages  avec  22  cartes. 

32"  SÉRIE  :  HAUT-QUERCY  ET  HAUTE-AUVERGNE.  —  Le  Celé  et  la  Braunhie 

—  Gourdon  et  la  Bonriane  —  le  causse  de  Martel  —  de  César  à  Can- 
robert  —  le  causse  de  Gramat  —  de  Capdenac  au  Ségala  —  les  gorges 
de  la  Gère  et  Aurillac  —  la  Châtaigneraie  —  Campuac  et  Viadène  — 
dans-l'Aubrac  —  en  Carladès  —  Saint-Flour  et  la  Planéze  —  Luguet 
et  Cézallicr  —  le  Féniers  et  l'Artense  —  du  sommet  du  puy  Mary  — 
les  bœufs  de  Salers.  —  32iS  paires  avec  21  cartes. 

33"  SÉRIE  :  BASSE-AUVERGNE  (y  rdition  complétée).  —  Combrailles 
d'Auvergne  et  Fiauc-Alleu  —  les  liouillères  de  la  Combrailles  —  la 
Limagne  —  le  puy  de  la  l'oix  —  Glermont-Ferrand  —  de  Montferrand 
au  puy  de  Dôme  —  dans  les  monts  Dômes  —  le  mont  Dore  —  le  camp 
de  Bourg-Lastic  —  les  orgues  de  Bort  —  le  puy  de  Sancy  et  les  lacs 
d'Auvergne  —  du  mont  Dore  à  l'Allier  —  du  Velay  à  la  .Margeride  — 
de  Brioude  à  Issoire  —  Gergovie  —  de  l'Allier  à  la  Dore  —  les  coute- 
liers de  Thiers  —  en  Livradois  —  du  Livradois  en  Forez  —  du  Cher  à 
la  Siouie.  —  377  pages  avec  26  cartes. 

W  SÉRIE  :  VELAY,. VIVARAIS  MÉRIDIONAL,  GÉVAUDAN.  —  Le  Lignon- 
Vellave  —  le  pays  d'Emblavés  ot  le  Puy  —  la  dentelle  du  Pay  —  Po- 
lignac  el  le  volcan  du  Bar  —  le  mont  Mézenc  —  à  la  source  de  la 
Loire  —  le  lac  d'Issarlès  —  le  lac  du  Bouchet  —  entrée  en  pays  cé- 
venol —  de  la  Gère  à  l'Ardèche  —  au  long  de  l'Ardèche  —  ascension 
du  mont  Lozère  —  Monde  et  le  Gévaudan  —  le  plateau  de  la  Marge- 
ride  —  le  palais  du  roi  —  le  causse  de  Sauveterre  —  les  gorges  du 
Tarn  —  autour  du  causse  Méjean  —  entre  causses  et  Cévennes  — 
Bramabiau  et  l'Aigoual.  —  397  pages  avec  27  cartes. 

La  pioe/iaine  récdilion  fera  pro/oniUiDeut  remanié''. 

35"  SÈHiE  :  ROUERGUE  ET  ALBIGEOIS.  —  La  Basse-Marci.e  'iu  houergue 

—  le  bassin  de  Oecazeville  —  la  montagne  qui  bn'ile  —  Bodez  et  le 
causse  du  Comlal  —  Espalion  el  le  causse  de  Bozouls  —  le  causse  de 
Sèverac  —  Millau  —  li's  brebis  du  Larzac  —  à  travers,  le  Larzac  — 
les  caves  de  Roquefort  —  b-  rougier  de  Comarés  —  à  travers  le 
Ségala  —  entrée  on  Albigeois  —  le  pays  de  Cocagne  —  Carmaux  et 


—     lè- 
ses Dîines  —  entre  Tarn  et  Dadou  —  les  vins  de  Gaillac  —  Castres  et 
son  causse  —  une  page  d'histoire  industrielle  —  Mazamet,  la  Mon- 
tagne-Noire et  le  Thorè.  —  359  pages  avec  22  cartes. 

36*  Série:  CÉVENNES  MÉRIDIONALES.  —  La  Gardonnenque  —  le  bassin 
d'Alais  —  le  Guidon  du  Bouquet  —  entre  Uzès  et  Anduze  —  la  Saten- 
drenque  —  le  Gardon  de  Mialet  —  la  Vallée  française  —  Bramabiau 
et  l'Aigoual  —  la  haute  vallée  de  l'Hérault  —  la  vallée  de  la  Dourbie 

—  de  l'Hérault  au  Vidourle  —  Sommières  et  le  Salavès  —  les  gorges 
de  Saint-Guilhem  —  la  vallée  de  la  Lergue  —  Villeneuvette  et  Béda- 
rieuï  —  l'Escandorgue  et  l'Espinouze  —  la  Vemazobres  et  la  Cesse 

—  en  Minervois.  —  331  pages  avec  2^  cartes. 

Uyie  nouvelle  édition  aecro'ttra  coitsidérablemeni  ce  rolumei 

^1"  SÉRIE  :  GOLFE  DU  LION.  —  Nîmes  —  le  Nemauzès  —  les  mazels 
des  Garrigues  —  aux  bords  du  petit  Rhône  -^  Aiguesmortes  —  ie 
vignoble  des  Sables  —  la  Vannage  et  la  Vidourlenque  -^  Montpellier 

—  la  cité  morte  de  Maguelonne  —  Cette  —  Agde  et  l'étang  de  Tbau 

—  le  fleuve  Hérault  —  Béziers  et  le  Biterrois  —  Karbonne  —  le  lac 
Rubrensis  —  La  Nouvelle  et  Leucate  —  Rivesaltes  et  la  Salanque  ■ — 
les  jardins  de  Perpignan  —  au  pied  des  Albéres  —  l'ort-Vendres  et 
Banyuls.  —  355  pages  avec  24  cartes. 

38*  SÉRIE  :  LE  KAUT-LANGUEDOC.  —  Le  Sidobre  et  Lacaune  —les monts 
de  Lacaune  et  l'Espinouze  —  du  Saumail  en  Cabardès  —  de  Saint- 
Papoul  à  Sorèze  —  les  rigoles  du  canal  du  Midi  —  en  Lauraguais  — 
Carcassonne  et  le  Carcasses  —  dans  les  Gorbières  —  le  Fenouillédc's 

—  les  défilés  de  Pierre-Lis  —  le  Razès  —  le  Kercorbis  —  le  Mirepoix 

—  de  l'Ariège  à  la  Garonne  —  Toulouse  —  le  pays  Toulousain  —  en 
Bas-Comminges  et  Nébouzan.  —  331  pages  avec  20  cartes. 

39«  SÉRIE.  :  PYRÉNÉES  ORIENTALES.  —  Le  bas  Vallespir  —  les  noise- 
tières  de  Géret  —  le  haut  Vallespir  —  le  Gonflent  —  de  Gonflent  en 
Roussillon  —  le  Fenouillet  —  le  pays  de  Sault  —  le  Donézan  —  le 
Capcir  —  la  Cerdagne  française  —  l'enclave  de  Livia  et  la  Soutane  — 
la  vallée  de  Carol  —  Foix  et  la  Barguillère  —  le  Sabarthès  —  la  mine 
aux  mineurs  de  Rancié  :  le  passé  —  la  mine  aux  mineurs  de  Rancié  : 
le  présent  —  le  Sérou  et  le  Plantaurel.  —  343  pages  avec  25  cartes. 

40«  SÉRIE  :  PYRÉNÉES  CENTRALES.  —  Le  Gouserans  —  les  vallées  de 
Massât  et  d'Aulus  —  les  ours  d'Ustou  —  le  Gomminges  pyrénéen  — la 
vallée  de  Luchon  —  les  fruitières  de  la  Haute-Garonne —  de  Saint-Béat 
au  vald'Aran  —  dans  les  Quatre-Vallées  —  Magnoac,  Neste  et  Barousse 

—  la  vallée  d'Aure  —  les  réservoirs  de  la  iS'este  —  Tarbes  —  le  cheval 
de  Tarbes  —  le  pays  de  Rustan  —  l'Adour  à  Bagnères-(fe-Bigorre  — 
Vaussenat  et  Nansouty  —  au  pic  du  .Midi  de  Bigorre  —  de  l'Adour  au 
Gave  —  Lourdes  et  le  Lavedan  —  les  sept  vallées  du  Lavedan  —  la 
vallée  de  Saint-Savin  (Cauterets)  —  la  vallée  de  Barèges  —  le  cirque 
de  Gavarnie.  —  345  pages  avec  23  cartes. 

41«  SÉRIE  :  PYRÉNÉES  OCCIDENTALES.  —  La  barre  de  l'Adour  —  la 
c*te  des  Basques  —  la  Bîdassoa  et  le  peuple  Basque  —  le  pays  de 
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Laboiird  —  Ihisparrcn  el  l'Arl)eroiie  —  la  Bas.so-Nuvarre  —  une  pointe 
dans  le  Val-Carlos  —  lo  bas  Aflour  et  le  pays  de  Bidache  —  de  Mixe 
en  Baigorry  —  la  Soûle  —  la  vaille  de  Barôtous  —  Oloron  et  ses  gaves 

—  la  vallée  d'Aspe  —  de  la  vallée  d'Aspe  à  la  vallée  d'Ossau  —  la 
h^ute  vallée  d'Ossau  —  la  basse  vallée  d'Ossau  —  le  Josbaig  et  les 
vèsiaus  du  Béani  —  au  long  du  gave  de  l'an  —  campagnes  béarnaises 
■ —  les  vins  de  .lurauçon  et  de  Vic-Billi  —  de  Béarn  en  Bigorre.  — 
351  pages  avec  27  cartes. 

RÉGION    PARISIENNE  : 

42«  SéiiiK  :  1.  NORD-EST  :  LE  VALOIS  (r  édition  cooiplôtée).  —  La 
Marrie  en  Orxois  —  le  pays  d'Orxois  —  entrée  en  Valois  —  la  forêt  de 
Villers-Gotterèts  — autour  de  Crépy-en-Valois  — autour  de  Pierrefonds 

—  en  forôt  de  Conipié;^ne  —  la  vallée  de  l'Autlionne  —  Conipiègne  et 
la  navigation  de  l'Oise  —  la  lieue  arcliéologique  —  le  pays  des  Syl- 
vanectes  —  le  désert  d'Ermenonville  —  le  Multien  —  la  Ocrgogne  et 
la  Thérouanne  —  en  Goële  —  Chantilly  et  ses  forêts  —  Mortefontaine 
et  les  étangs  de  la  Tliève  —  les  entraîneurs  du  Servois  —  l'Oise 
entre  Creil  et  Pontoise  —  la  petite  France  —  la  forêt  de  Carnelle.  — 
395  pages  avec  21  cartes. 

AN-.\EXii  :  LE  VALOIS  ET  LA  BATAILLE  DE  LA  MARNE. 

Ar  SÉiiiË  :  II.  EST  :  LA  BRIE  (i"  eilitiun  complétée).  —  Au  cueur 
du  plateau  briard  —  le  Montois  —  la  Bassée  —  la  falaise  de  Brie  — 
Provins  et  la  VouIzie  —  la  Brie  Pouilleuse  —  le  champ  de  bataille  de 
Champaubert  —  de  Brie  eu  Tardeiiois  —  les  meules  à  moulin  : 
agonie  d'une  grande  industrie  —  microbes  et  corsets  —  méandres  de 
Marne  —  les  fromages  de  la  Bric  —  la  Bric  meldoise  ' —  entre  Meaux 
et  Pomponne  —  la  Brie  forestière  —  le  grand  Morin  des  peintres  — 
moutons  de  Brie  —  les  papeteries  du  grand  Morin  —  la  vallée  de 
l'Aubetln  —  Melun  et  le  Ghàtelet.  —  118  pages  avec  23  cartes. 

Annkxk  :  LA  BRIE  ET  LA  BATAILLE  DE  LA  MARNE. 

14"  SÉuiK  :  111.  SUD  :  GATINAIS  FRANÇAIS  ET  HAUTE-BEAUCE.  —  Le 
Bocage  gâtjnais  —  la  vallée  de  l'Onanne  —  Nemours  et  le  Loing  — 
navigation  sur  la  Seine  —  la  Seine  de  la  Gave  a  Corbeil  —  Fontai- 
nebleau —  l'école  d'application  de  l'artillerie  et  du  génie  —  la  forêt 
de  Fontainebleau  —  la  forôt  vers  ISarbi/on  —  Marlotte  et  les  gorges 
de  Franchard  —  les  espaliers  de  Thomcry  —  la  Seine  et  la  Forêt  — 
le  pays  de  Bière  —  le  Gâlinais  lîeaucoron  ~  de  l'Kcole  à  l'Essonne  — 
la  Seine  de  Corbeil  à  Choisy-le-Hoi  —  l'industrie  à  Essnnnes  — 
de  l'Essonne  à  la  Juine  —  l'Etampois  —  la  Juine  et  la  Chalouette  — 
en  remontant  la  Juine  —  la  Beance  pituéraise  —  trois  bourgades  beau- 
ceronnes. —  4?.s  pages  avec  10  cartes. 

15«  SiiRtK  :  IV.  SUD-OUEST  :  VERSAIILES  ET  LE  HUREPDIX.  —  La  val- 
lée des  lloses  —  la  lurèt  de  Senarl  —  autour  île  Longjnineau  —  an 
•bord  de  la  Bicvrc  —  lo  Josas  —  Versailles,  la  ville  —  nMc  social  et 
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économique  de  Versailles  —  Versailles,  le  château  el  le  parc  —  Ver 
sailles  militaire  et  Saint-Cyr  —  Port-Hoyal-des-Champs  — l'École  d'aè 
rostation  de  Clialais  —  la  vallée  des  Fraises  —  Marcoussis  et  Montlhéry 

—  de  l'Yvette  à  l'Orge  —  de  l'Orge  à  la  Juine  —  la  capitale  du  Hure- 
poix  —  Chevreuse  et  les  Vaux  de  Gernay  —  la  vallée  de  la  Reraarde 

—  vallée  de  la  Renarde.  —  359  pages  avec  Ij  cartes. 

46'=  SÉRiK,  :  V.  NORD-OUEST  :  LA  SEINE  DE  PARIS  A  LA  MER.  PARISIS  ET 
VEXIN  FRANÇAIS.  —  La  vallée  de  Montmorency  —  le  pays  des  poiriers 

—  les  collines  du  Parisis  —  la  boucle  d'Argenteuil  —  la  plaine  du 
Parisis  —  descente  de  la  Seine,  de  Paris  à  fln  d'Oise  —  la  Seine  de 
fm  d'Oise  à  l'Eure  —  à  Rouen  par  la  Seire  —  sur  la  Seine  maritime, 
de  Rouen  à  Duclair  —  la  Seine  maritime,  de  Duclair  à  Villequier  — 
l'estuaire  de  la  Seine  —  vergers  de  Gaillon  et  de  Vernon  —  Ghevrie  et 

•  Madrie  —  les  abricotiers  de  l'Hautie  —  à  travers  l'Hautie  —  en  Yexin 
français  —  le  pays  d'Arthies  —  de  l'Artbles  au  pays  de  Madrie.  — 
366  pages  avec  17  cartes. 

47»  SÉRIE  :  \I.  OUEST  :  L'YVELINE  ET   LE  tJlANTOIS.  —  Rambouillet  et 
ses  enfants  de  troupe  —  en  forêt  Yveline,  les  étangs  dç  Saint-Hubert 

—  en  Yveline,  Montfort-l'Âmaury  —  les  parfums  et  les  volailles  de 
Houdan  —  Épernon  et  la  vallée  de  la  Guesle  —  en  Beauce  chartraine 

—  un  chemin  de  fer  militaire  —  la  vallée  de  la  Yoise  —  en  Drouais 

—  l'École  de  Grigaon  —  k.  vallée  de  la  Maudre  —  de  la  Vaucouleurs 
à  Meulan  —  les  luthiers  de  Jtentes  —  le  Mautois  —  Poissy  et  le  Pin- 
cerais —  la  forêt  de  Laye  —  la  forêt  de  Marly  —  le  royaume  du 
pot-au-feu.  —  Soi  pages  avec  15  cartes. 
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LES  PROVINCES  DÉLIVRÉES   : 

48*  SÉRIE  :  HAUTE-ALSACE.  !.  — La  trouée  de  Belfortet  la  vallée  de  la 
Largue  —  le  Jura  alsacien  —  le  Rhin  —  Mulhouse  —  le  coton  à  Mul- 
house —  industries  mulhousiennes  — les  œuvres  sociales  de  Mulhouse 
—  Allkirch  et  l'ill  —  l'Ochsenfeld  et  la  Doller  —  vallée  de  la  Thur  — 
la  vallée  de  Saint-Amarin  —  SouKz  et  Guebwiller  —  le  ballon  de 
Guebwiller  —  272  pages  avec  12  cartes. 

La  48<^  série,  2*  partie  :  ITaute-Alaaic,  II,  devient  la  00'  série. 

-  -19=  SÉRIE  :  BASSE-ALSACE.  I.  —  Du  Haut-lvœnigsbourg  à  Sch'estadt  —  la 
Mésopotamie  d'Alsace  —  Strasbourg  —  Strasbourg  :  la  Caihédrale.  la 
Vie  écono.uique  —  autour  de  Strasbourg  —  la  Vallée  de  la  Bruche  — 
Schirmeck  et  le  Donon  —  le  Baii-de-la-Roche  —  le  Ghamp-du-Fen  et 
les  .Schlitteurs  —  du  val  de  Ville  à  Barr  —  Sainte-Odile  —  de  l'Ehn  à 
la  Mossig. —  le  Kochersberg.  —  272  pages  avec  13  cartes. 

f.a  49'' série,  2'  partie  :  Basse-Alsace,  II,  devient  la  Gl^  série. 

50e  SÉRIE  :  LORRAINE  DÉLIVRÉE.  \.  —  Les  Petites  Vosges  et  la  Sarre.  — 
Le  pays  de  Dabo  —  de  la  Zorn  à  la  Sarre  —  les  forêts  d'Abre.^chwiller 

—  la  Sarre  blaucbe  —  la  Sarr»  rousf  — •  Sarrebourg  et  Fèoétrangc 
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—  Phalsboury  —  les  VeriLiies  des  Petites  Vosges  —  les  lorges  de 
Mouteiiiousc  —  la  pisciculture  dans  Ih  Zinsei  -  le  pays  do  Bitcho  — 
Sarreguemines  —  Sariaibo,  l'Albe  et  la  Uode  —  de  la  Sarre  aq  Warndl 

—  Forbach  et  Stiring-Weiidel  —  le  cluiiiii)  dv  bataille  de  Spicheren  — 
la  p'"emière  amputation  do  la  Lorraine,  le  Sargau  —  Sari-elouis  tou- 
jours française  —  Sarrebruck  et  les  pays  de  la  Sarre.  3! fi  pavées  avec 
19  canes. 

r,o  50'^  .l'-iir,   '2'--  j/nrtic  ;  Lorraine  délivrée,   de>ieiit  lu  /;:?■   scric. 


51''  SKiiifc;  :  BRETAGNE  IV.  —  Littoral  breton  de  l'Atlantique.  — 
Nantes  —  le  rôle  économifjue  de  Nantes  —  la  Loire  maritime  —  la 
côte  de  Ret::  et  Pornic  —  la  haie  de  Hourgneuf —  de  Saint-Nazaire  au 
pays  de  Guèrande  —  le  trait  de  Penbé  et  la  Vilaine  —  l'estuaire  de  la 
Vilaine  —  l'estuaire  de  Pénerf,  Vannes  et  le  Morbihan  —  Auray  et 
Carnac  —  l'estuaire  d'Etel  et  la  mer  de  Graves  —  Hennehonl  et  Lorient 

—  la  Laita  et  la  rivière  Beion  —  de  l'Âven  à  l'Odet  —  les  côtes  de 
Gornouaille  —  le  raz  de  Sein  et -la  baie  de  Douarnenez  —  au  Menez- 
Hom  —  Brest  et  sa  rade  —  de  l'Elorn  à  la  presqu'île  de  Grozon  —  de 
l'Atlantique  à  la  Manche.  -^  406  pages  avec  32  cartes. 

'    Voir  le»  3',  4'  et  5'  série». 

62»  Sbrie  :  BRETAGNE  V.  —  Iles  et  littoral  de  la  Manche.  —  L'Aber- 
Benoit  et  l'Âber-Vrac'li  —  la  grève  de  Goulven  —  Saint-Pol-de-Léou 
et  l'Ile  de  Siec  —  RoscofT  et  l'Ile  dé  Batz  —  Morlaix  et  sou  archipel 

—  Primel  et  Saint-Jean-du-Doigt  —  Locquirec,  la  Lieue  de  Grève  et 
le  Guer  —  Lannion  et  les  Sept-Iles  —  l'Ile  Grande  (Enès-Meur)  et 
son  archipel  —  archipel  de  Saint-Gildas  —  les  lies  d'Er  —  Tréguier, 
Paimy^ol  —  l'Ile  de  Brehat  - —  le  Trieux  et  le  Goutt  —  entre  Saint- 
Brieuc  et  Paimpol  —  les  côtes  de  Penthièrre  —  Saint-Jacut,  l'Ue  des 
Ehbiens  et  Saint-Cast  —  la  haie  de  la  Frènaye  et  le  cap  Fréhel  —  la 
côte  d'Émeraude  et  la  Bance  —  Saint-Alalo  et  le  clos  Poulet  —  les 
marais  de  Dol  —  la  baie  du  mont  Saii^t-.Michel  —  Granville,  les  Chau- 
sey  et  les  Minquier.  —  457  pages  avec  31  cartes. 

\'oir  lea  3^,  i'  et  5'  $crie». 

53"  SÉniE  :  BRETAGNE  VI.  —  Basse-Bretagne  intérieure.  —  La  Basse- 
Bretagne  —  Quimper  et  la  Gornouaille  —  le  Yannetais  —  Pontivy  et 
le  Blavet  —  le  ScorlT  —  l'Isole  et  l'Ellé  —  L'a  Montagne  .Noire  —  le 
berceau  de  la  Tour  d'Auvergne  —  les  rochers  d'iluelgoat  —  le  Goèllo 

—  le  TrégorroJs  —  le  Haut-L^on  —  le  Bas-Léon  —  dans  la  monta^rne 
d'Arrée  —  le  Yeun  Ele/.  —  la  forêt  de  Quenecan  —  entre  Aulne  et 
Blavet  —  le  toit  de  la  Bretagne.  —  400  pages  avec  2G  cartes. 

Voir  les  3',  4'  et  5'  tcriea. 

34*  Série  :  NORMANDIE  11.  —  Sormandie  centrale.  —  Caeu  et  les 
mines  du  Calvados  —  la  campagne  de  Caen  —  Falaise  et  la  foire  de 
Ginbray  —  la  haute  vallée  de  l'Orne  —  la  campagne  d'Alençon  — 
Camembert  et  Viir.outiers  —  Orbiquet.  Touques  et  Vie  —  A  travers  le 
pays»  d'Autf«  —  1«  vaLhk«  d' Vugc  —  1«  lilloral  du  Calvado*  ~-  I0  Li«iivin  — 


la  Touques  et  la  Colonne  —  Trouville  et  Ilonfleur  —  la  Risle  et  le  pays 
de  Vlèvre  —  le  pays  d'Ouclie  —  les  aiguilles  de  Laigle  —  Évreux  et 
le  Saint-André  —  Thimerais  et  Drouais  —  du  Perche  aux  terres  fran- 
çaises —  campagne  de  Neuboarg.  —  {Sous  presse.) 

J^es  autres  volumes  sur  la  Normandie  sont  lei  6'^  et  63" 

55«  SÉRIE  :  LA  PROVENCE  MARITIME.  —  II.  La  Côte  d'Azur.  —  Le 
littoral  des  Maures  —  dans  les  forêts  des  Maures  —  de  GoUobrières  au 
Golfe  —  traversée  nocturne  des  Maures  —  Saint-Tropez  et  le  Golfe  — 
du  Golfe  à  l'Esterel  —  Saint-Raphaël  et  la  corniche  du  Touring-Glub  — 
du  Trayas  au  mont  Vinaigre  —  le  Mal-Iufemet  et  le  cap  Roux  —  le 
golfe  de  la  Napoule  et  Cannes  —  les  lies  de  Lérins  et  le  golfe  Jouan 

—  la  presqu'île  d'Antibes  -^  les  oeillets  d'Antibes,  les  jarres  du  Biot 

—  Gagnes,  le  Malvan  et  Vence  —  Nice  —  Nice-Gosmopolis  —  l'industrie 
et  le  commerce  à  Nice  —  Villefranche  et  le  cap  Ferrât  —  la  Petite- 
Afrique  et  la  Corniche  —  la  principauté  de  Monaco  —  Beausoleil,  le 
cap  Martin,  Roquebrune  et  Menton  —  Nice,  camp  retranché  —  la  Roya 
française.  —  427  pages  avec  18  cartes. 

Voir  la  13'  série  pour  la  Provence  maritime.  I.  Région  marseillaise. 
Ce  volume  (avec  les  séries  12  et  13)  a  obtenu  en  1910  la  médaille  de  la  Société  de 
géographie  de  Marseille  décernée  à  l'auteur  du  meillear  ouvrage  sur  la  Provence. 

5C«   SÉRiu   :    TOURAINE   ET   ANJOU  (Les  Châteaux  de  la  Loire) 

—  La  Loire  d'Orléans  à  Ghambord  —  Blois  et  la  Sologne  blésoise  — 
de  Blois  à  Châteaurenauld  —  en  Vendômois  —  la  Gastine  de  Ronsard  — 
Chaumout  et  Âmboise  —  Tours  et  sa  banUeue  —  du  Mettray  à  la 
Brenne  —  entre  Cher  et  Indre  (la  Ghampeigne)  —  le  plateau  de  Sainte- 
Maure  —  Richelieu,  Chinon  et  le  Ghinonais  '—  le  pays  de  Rabelais  — 
de  l'Indre  au  Yarennes  —  la  Loire  de  Tours  à  Saumur  —  de  la 
vallée  d'Anjou  en  Gàtine  —  les  vaux  du  Loir  et  la  Flèche  —  Sablé 
et  Solesmes  —  navigation  sur  la  Mayenne  —  le  pays  Segréen  — 
Angers  —  les  ardoisières  d'Angers  —  du  Loir  à  la  vallée  d'Anjou  — 
le^  Louet  et  le  Layon  —  Saumur  —  l'École  de  cavalerie  de  Saumur  — 
à  travers  leSaumurois  —  de  Cholet  au  Bocage  vendéen  —  les  Manges 

—  l'Eldorado  des  Manges  —  sur  la  Loire  d'Angers  à  iNantes.  — 
577  pages  avec  34  cartes. 

Voir  les  1"  et  2"  séries. 

'  57«  SÉRIE  :  BAS-DAUPHINÈ,  COMTAT-VENAISSIN.  —  La  vallée  de  la 
Gallaure  —  Tain  et  l'Ermitage  —  de  l'Herhasse  à  la  Bayance —  Valence 

—  Romans  et  le  Royonnais  —  entre  Valence  et  Grest  —  en  Diois  —  le 
Vercors  —  la  haute  vallée  de  la  Drôme  —  MontéJimar  et  la  Valdaine 

—  Dieulefit  et  la  vallée  de  Saou  —  en  Tricastin  —  l'enclave  de  Valréas 

—  dans  les  oliviers  de  Kyous  —  dans  les  Baronnies  —  les  dentelhs 
de  Gigondas  —  l'ancienne  principauté  d'Orange  —  en  Avignon  —  l^'s 
campagnes  de  Caipentras  -^  au  mont  Ventonx  —  la  fontaine  de  Vaii- 
cltLse  —  les  melons  de  Cavaillon  —  le  Goulon,  Apt  et  le  Huberon  —  la 
Valmasque  —  dans  les  monts  de  Vaucluse  —  470  pages  avec  c:  cartes. 

Voir  les  9'  et  It':  séries. 
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Ji8«  SÈRii:  :  BOULONNAIS  ET  ARTOIS.  —  fciii  Moriuie  —  Langle,  Brede- 
narde  et  Pais  reconquis  —  (Valais  —  riiidustrie  dos  tulles  —  le  Blanc- 
Nez  el  ic  (jiis-Nc/  —  Bouiog:ne  —  l'iiulustrie  boiilonnai.se,  les  plumes 

—  le  littoral  boulonnais  —  de  la  Gauche  à  l'Aulliie  —  de  l'Authie  a  la 
Ganchc  —  du  llaut-Boulonriais  a  Mootreuil  —  on  Tèrnois  —  le  cbeval 
boulonnais  —  Azincourt,  Enf:uinpgatte  et  Thérouanne  —  Avrc,  Saint- 
Venant  et  I.illers  —  Bétbune  et  les  bouiUères  du  l'as-de-Calais  —  à 
travers  le  pays  noir  —  l'année  au  pays  noir  —  le  p;iys  d'Atras  —  a 
travers  le  plateau  artésien  —  la  Sensée  el  Bapauuie.  —  ass  [)ages 
avec  27  cartes. 

Voir  Uj  19'  et  19*  tériei.  "^ 

59'  SÉRIE  :  LES  VOSGES.  —  La  Moselle  de  Clianues  à  Kpinal  — 
Épinal  et  l'industrie  des  Vosges  —  Les  images  d'Lpinal  —  Épinal  et 
les  Vosges  en  1914  —  luthiers  et  dentellières  —  du  Xaintois  à  la 
Meuse  —  les  Faijcilles  et  leurs  stations  thermales  —  dans  la  Sôga  — 
le  Val  d'Ajdl  et  Plombières  —  la  Vologiie —  llamberviliers  et  Baccarat 

—  les  petites  Vo.sges  —  la  principauté  de  Salm-Salm  —  le  bassin  de 
Saint-Dié  —  la  Vologne  et  ses^acs  -^  (îérardmer  el  sou  lac — l'emire- 
uiont  el  la  Moselotle  —  la  Hante  Moselle  —  le  ballon  de  Servaiice  — 
an  ballon  d'Alsace.  — .360  |)a?es  avec  25  cartes. 

GO"  Skiiiu  (suite  de  la  iS"  .série).  HAUTE-ALSACE.  11.  —  Le  Mundat  de 
HoulTach  —  d'Eiisisheim  à  (lebuar  —  .Vcul-lJrisacli  à  Colniar  —  .Neuf- 
Brisach  et  le  Itied  —  Turckheim  et  les  Trois-Kpis  — ■  au  Pt-lit  Ballon 
(Kahlewasser)  —  l'Alsace  romane  —  le  val  d'Orbey  et  les  Hautes- 
Chaumes  —  à  travers  le- vignoble  —  Sainte-Maric-aux-Mines  el  sa 
vallée  —  la  guerre  dans  la  Haute-Alsace  \1914-I'J18).  —  2>Sl  pages 
avrc  12  caries. 

OI'-Skiui:  (suite  de  la  49"  série).  BASSE-ALSACE,  il.  —  Lu  loiii  de 
France  au  delà  du  llliin  —  les  lioubiuiiuières  de  Haguenau  —  autour 
de  la  l'orôl-Sainte  —  les  ligues  de  Wissembourg  —  l'Alsace  bavaroise 

—  lîeiidisliolleu,  Fhesciiwiller  el  Wœrlh  —  autour  de  .Niederbronn  — 
l'ancien  comtr^de  llanau  —  autour  de  Saverne  -^  entre  la  Sarre  et 
l"Eichel  —  les  chapeliers  de  Saar-Uuion  —  la  guerre  eu  Basse-Alsace. 

—  25(5  pages  avec  17  cartes. 

Dr  Si:iiiE  (suite  de  la  50"  .'^ériey.  LORRAINE  DÉLIVRÉE.  11.  —  La  Mo- 
selle. —  Met/,  —  à  travers  .Metz.  —  l'induslrie  messine  —  les  champs 
de  bataille  sous  .Metz  —  (Iravelntie  d  Bczonville  —  au  long  de  la  Mo- 
selle —  Ihionville  —  le  pays  du  ler  —  de  l'Al/.etle  à  la  Keuch  —  au.\ 
conliiis  du  Lu.xiMubourg  —  entre  Moselle  et  Med  —  la  .Sied  fran- 
çaise —  la  .Med  allemande  —  le  SaiHnois  —  la  cùle  de  Helme  —  les 
marais  salés  de  Marsal  —  autour  «le  Murbange  —  les  grands  étangs 
d(;  Lorraine  —  l'étang  de  Lîndre  —  des  èlangs  à  LAIIi''  —  (Si>u.>. 
Iirease.  i 


En  préparation  : 

6o^SÉRiK  :  NORMANDIE,  III.  —  Haute-^iormandie.  —  L'e  la  Kisle  an 
marais  Vernier  —  le  Koumois  —  les  draps  d'Elbeuf —  trainglots  < 
enfants  de  troupe  —  en  Vexin  français  —  l'AnUelle  et  la  forèt  dr 
I.yons  —  Rouen  —  le  royaume  d'Yv'etot  —  le  mascaret  —  d'Yvetot 
au  Havre  • —  le  Havre  —  les  falaises  de  Caux  —  Dieppe  et  la  vallée 
de  la  Scie —  de  Yalleuse  en  Yalleuse  —  rAliermont  —  le  pays  de  Bray 

—  Autour  de  la  forêt  d'Eawy.  —  {Sous  presse.) 

640  SÉRIE  :  BANLIEUE  DE  PARIS.—  1"  partie.  — La  Seine  entre  l'Orge 
et  la  Marne  —  les  lilas  de  Yitry  —  aux  bords  de  l'Yères  —  de  la  Bri'; 
forestière  à  la  Marne  — de  Bercy  à  la  boucle  de  Marne  —  les  boucle 
de  Marne  —  à  travers  quatre  lieues  de  maisons  —  la  forêt  de  Bondy 
et  l'Aulnoye  —  Vincennes  —  le  bois  de  Vinceunes  et  Fontenay-sous- 
Bois  —  les  pêchers  de  Montreuil  —  les  collines  de  Romakiville.  - 
{Sous  presse.)  - 

6.5*^  SÉRIE  :  BANLIEUE  DE  PARIS.'—  2^.PAl!TIE.  —  Pantin,  ses  usine.-, 
son  tabac  —  Aubervilliers  et  la  plaine  Saint-Denis  —  Saint-Denis  eu 
France  —  la  basilique  de  Saint-Denis  et  la  Léjiion  d'honneur  —  Saini- 
Denis  grande  ville  industrielle  —  entre  la  Seine  et  le  Bouillon  — 
autour  du  lac  d'Euiibien  —  Montmorency  —  les  deux  Saint-Ouen  — 
de  Cichy  à'  la  presqu'île  de  Gennevilliers  —  dans  les  champs  d' 
GenneviUiers  —  Asnières  et  les  garennes  de  Colombes  —  la  plaine  de; 
.Sablons  (Levallois-Perret,  Neuilly.)  —  {Sous  presse.} 

06'^  SÉRIE  :  BANLIEUE  DE  PARIS.  —  3'^  i'aktie.  —  [}Q6  muguets  de 
:Neuilly  aux  roses  de  Puteaux  —  autour  du  mont  Valérien  —  autour 
de  la  Alalraaison  —  Saint-Cloud  et  Ville-d'Avray  —  la  vallée  de  Sèvres 
et  les  bo\s  de  Meudon  —  la  manufacture  de  Sèvres  —  les  blanchisse- 
ries de  Boulogne  —  d'Issy-les-Moulinaux  à  Vanves  —  de  Vanves  ai 
plateau  de  Ghàtilion  — Rosati,  felibres  et  robinsons —  le  val  d'Aulua} 

—  le  plateau  de  Bungis  —  aux  bords  de  la  Bièvre..  —    {Sous  presse. 

67=  SÉRIE  :  ALP£S  COTTIENNES  ET  ALPES  MARITIMES.  —  Volume  ei: 
préparation  tiré  de  chapitres  des  séries  10  et  12  accrus  de  nombreux 
chapitres  nouveaux. 

08*^  à  70"  SÉRIES  :  PARIS  (en  prcparntion). 

Juillet  1919.  Les  Éditeurs, 

BERGER-LEVRAULT 
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Répartition  des  volumes  par  Départements 


D  F.  s  I G  .N  A  r  1 0  .\ 


DK8  ijBPAR  tïuenra 


LtESIGXATlO.V    | 

dei  j 

volumes  coDccmaui 

I  «    oiPARTtVr.N 


I)  E  S  I G  .V  A  I  I  O  N 


nr.»  Kki  iB  rtUBN  m 


Ain 7,  8,  24- 

Aisne iij,  20,  V-'.  l-l- 

Allier 27. 

Alpes  (Masses-) 10,12,07. 

Alpes  (Hautes-) 10,  67. 

Alpcs-.Mariliines 12,  55.  67. 

Ardèrhc 8.  ii,3.'|. 

Ariienncs 20,  21. 

Arièye 38,  3(j, /|.>. 

Aube 21,  aS. 

Aude 37,  38,  3;,.  . 

Avejron 32,35.        * 

Bouchcs-du-llhônc  .   .    .    .  8,  12,  i3. 

Calvados  ...    .   .    .   .   .  (J,  4t',  SV 

Cantal. 32. 

Cliarente i5. 

Charente-Inférieure  .    .   .  3,  i5,  2',). 

Cher I,  26,  27. 

Corrèze •;H,  33. 

Corse i'i. 

Côlc-d'Or ■■'(,  25. 

Cotes-du-iNord ,'1,  .')2.  53. 

Creuse 27,  28,  33. 

Dordogne ■.:',). 

Uoubs yJ. 

Drômu X,  ^.q. 

Eure ••,171  4<>,  '«'i,  'i3. 

Kure-ct-Loir 2,  <i,  16,  44. '47- 

l'iii'stère    .    .  ....  4,  5i,52,  .53. 

Gard 8,  1 1,  12,  36,  37. 

Caronne  (Houle-)    ....  iB.  .38,  4o. 

(iei-s ;to.  3i. 

(iirondo  .   . 3,  21),  3o. 

Hérault 35,  Ivi,  .37,  .'(.S. 

Ilk'-et-VihiiMc .■■>,  5i.  52. 

Indre .  -■'>. 

liidre-cl-Loire .'>i;. 

Isi're 7,  8.  .,.  1... 

Jurii A,  23,  :î4. 

Laiuli-    .        3o. 

Liiir-i'l-Clii  r i,  :'.,  2C,  50. 

IvOirc   . 7,  II,  24.     ■■ 

l.oire  (fftiiili'-) 1 1,  .'<2,  33,  3'(. 

I.ciirc-lnrerii'ui'c 3,  5,  5i. 

Loiret     .       1,2, 44,  ■'>'». 

Loi '  .   .  3i,;i2.    ' 

Lot-ct-»i;ir«iiinc' 3i. 

Lozère 32,  3',,  30. 


DtSIG.VATIO.N 

des 
volumes  coocernaDt 

I.K    DiPADThVtilT 


Maine-el-Luiri- ."jO- 

Manche '.   .  0,  52.  ■ 

Marne 20,  2i,.VL 

Marne  (Haute-) 21,22. 

Jlaycnne 2. 

.Meurthe-et-Moselle  ...  22,  5'.). 

.Meuse  .    .  .'' «i,  22. 

^Morbihan 3,  fi,  b,  iti , '.'•t 

Moselle  (ancienne),  i'"ir 

Lorraine  annexée. 

Isièvre 1. 

Nord 18,  l'j. 

Oise '7)  21»,  42. 

Orne 2,  6  (pnis  54). 

Pas-de-Calais 58. 

l'ny-de-L)ôme 7,33. 

Pyrénées  (Basses-)    .  .   .  4«- 
Pyrénées  (Hiiules-;  .   .    .   .3o,  4" 
Pvréiifcs-Urientales.  .    .  37,  3i.i. 
Itnin  (Bus-)  (ancien],  voir 

Basse-Alsacx". 
IUiin(Haut-)[Brlfort]  .  .   22,23. 
Ilhiu  (Haui-)   [ancien], 

ruir  Haule-AlsafC. 

Ithùnc .   .    .7. 

Sai'jue  (Haule-) 23. 

Saône-et-Loire -^'i,  ::•>. 

Marthe 2,  50. 

Savoie 8,  10. 

Savoie  (Haute-) 8,  10. 

Senie 47.''<t'^l>^uivanls 

Seine-Inférieure    .    .    .   .  0,  17,  46  (puis  H). 
Soiiie-et-Manic  .....   t.  !I.S5,4!.  <J.li.« 

Seine-et-(  lise (_•,  44>  4^»!  4'».  4? 

Sèvres  (Deu.x-) i5,  iG. 

Somme 17,  58. 

Tarn 35,  38. 

Tai  n-et-Caroiine   .    .   .   .   3i. 

Var .12,  i3,  ,55. 

Vaudusc 57. 

Vendée 3,  lO. 

Vienne H".,  2ii. 

Vienne  (Haute-) ;'8. 

Vosges 5<.|. 

Yonne  .   .    .    .  " •5. 

Basse-Alsuoe 4'.».  •''• 

HauiiVjVlsaee \>i,  i'>m. 

LoiMMiiie  délivrée  ....   .'«).  1'.  •. 
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Répartition  des  volumes  par  Provinces 


D  IC  s  I  G  N  A  T  I  n  N 

DES     faoVINCE* 


(DÉSIGNATION 

des 
volumes  voucemaut 

L*     PBOVI.NC£ 


Alsace.  . 23,  48,  49,  r,o,  (u 

Angoumois i5. 

Anjou  .  .   . 2,  50. 

Artois 58. 

Aunis 3,  i5. 

Auvergne 7,  3a,  33. 

Barrois 21. 

Basques  (l'aysj 4i- 

Béarn 4'>  3o. 

Berri i,  2C,  27. 

Boulonnais  et  Galaisis  .   .  58. 

Bourbonnais 7.  27,  33. 

Bourgogne 8,  24,  25. 

Bresse  et  Bugey 7,  8,  23. 

Bretagne 3,  4.  5,  5i, 

Gambrésis i»). 

Champagne 20,  21,  25, 

Comtat-Venaissin    .  .    .   .  57. 

Corse 14. 

Dauphiné 7.  8,  9,  10, 

Flandre 18. 

Foix  (Comté  de")  .  .    .  •.. .  33,  40. 

Forez      7,  11,  27. 

Franohe-Comté 8,  23,  24. 

Gascogne 3o,  3i,  38, 

Gex  (pays  de) 8,  23. 


52,  53 
43. 

11,57. 
40. 


DESIGNATION  DÉSIGiVATIO? 

des 

DES  paoYiNCK»  volumes  coDceraa 

,LA  raoviNce 

Gujenne 29,  3o,  3i,  32,  3 

Hamaut 19. 

Ile-de-France 17,42347,591 

suivants. 
Languedoc 8,  11,  12,  3i,  3 

35,  30,  37,  3; 

39,  40. 

Limousin 28. 

Lorraine 21,  22,  5o,  5<),  C 

LvQnnuis .   .   , 7. 

Maine 2. 

Marche.  . 27,  28.       , 

iVice  (comté  de) 12,  i3,  55,  ("17. 

Nivernais i 

iS'ormandie C,  «7,  40,  5'|,  03 

Orléanais i,44,  47- 

Perche  ....,/...      2,  6. 

Picardie '7,  '9,  20,  42. 

Poitou 3,  i5,  16,  2O. 

Provence 8,  10,  12,  i3,  5 

57.  C7. 

Roussillon 37,  39. 

Saintouge 3,  i5,  29. 

Savoie, 8,  10. 

Prois-Évècbés  (ToiU-Ver- 

dun)  de  Lorraine  .    .    .21,22. 
Touraine 50. 


Par  grandes  Régions  naturelles 


Alpes f 8,  9, 10,  II,  11;, 57. 

Bassin  de  Paris 17,20,21,25,42  a 

47.  58  et  suiv. 

Beauce 2,  i2,iC.44,45,47- 

Cévennes 7,  11,  34,  3'),  37. 

Jura 8,  23,  24. 

Landes  . ■:  29,30,81. 

Littoral    et    îles    de    l'O- 
céan     2,  3,  4,  i5,  iG,  29, 

3o,  4*1,  02,  53. 


Litloral    et    îles     de     la 

Manche 0,  17,  18,  46,  5 

54,  58,  03. 
Litloral  et  îles  de  la  Mé- 


diterranée . 
Massif  central 
Pyrénées.  ^  . 
Sologne  .  .  . 
Vosges .    .   . 


8,  i3,  H,  37,  55 
28,  32,  33,  34,  3 
37,  39,  40.  4«. 

i,  25. 

22.  23,  4S.  40,  ■ 
09,  Oo,  Oi,  C2 


IMPRIMERIE    BERCER. LEVRAULT,    NANCY-PARI  S- STRASBOURG 


BERGER-LEVRAULT,  LIBRAIRES-ÉDITEURS 

NANCY  -  PARIS  -  STRASBOURG 


Strasbourg  et  sa  Cathédrale  (Guide  Berger-f.evrault).  Avec  21  illus- 
Iralions,  la  double  iiomenclalure  alphabétique  des  rues,  et  un  plan  en 
couleurs  avec  les  dénominations  franyaises.  1919.  Volume  in-8  étroit.    3  fr. 

Souvenirs  strasbourgeois,  par  0.  Bcrger-Levrault  et  Cbr.  Pfister.  i8<)5. 
Volume  in-8 1  fr.  50 

La  Faculté  de  droit  de  Strasbourg.  An  X-1871.  Ses  ma'tres  et  ses  doc- 
trines. Sa  contribution  à  la  science  juridique  J'i  unçuiie  du  XIX"  siècle,  par 
.(ulicn  Uo.NNECASE,  professeur  agrège  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de 
Bordeaux.  191G.  Volume  in-8 6  fr. 

Jean-Daniel  Schoepflin.  Étude  biographique,  par  Chr.  Pfister,  professeur 
à  la  Sorbonne.  1888.  Volume  grand  in-8 3  fr.  50 

Les  Sohweighaeuser.  Biographie  d'une  famille  de  savants  alsa'  iens  d'après 
leur  correspondance  inédite,  par  Ch.  R.\bany.  1884.  Volume  iu-8,  avec  4  por- 
traits  3  fr.  50 

Études  gambrinales.  Histoire  et  archéologie  de  la  bière  et  principalement 
de  la  bière  de  Strasbourg.  i8S2.yolmne  gràind  in-8 10  fr. 

La  Tribu  des  Bateliers  de  Strasbourg  et  les  collèges  des  Nantes  gallo- 
romains,  par  Ed.  Engelrardt,  ministre  plénipotentiaire.  1888.  ôrand 
ic-8 1  fr.  50 

Les  Communes  de  l'Alsace-Lorraine.  liépertoire  alphabétique,  avec  l'in- 
dication de  la  dépendance  administrative.  —  1.  Nomenclature  française  avant 
tSji.  —  II.  Nomenclature  allemande  de  iSyi  à  tgi5.  —  III.  Nomenclature 
allemande  de  tgi5  à  igi8.  Edition  revue  et  complétée.  191g.  Volume  grand 
in-8 3  fr.  50 


PETITE  BIBLIOTHEQUE  ALSACIENNE 

Série  d'élégants  petits  volumes  in-8  raisin.  —  Prix  nets. 


Comment  et  pourquoi  l'Alsaca  s'est  donnée  à  la  France,  par 
Chr.  Pfistkh 2  fr. 

Comment  et  pourquoi  la  République  de  Mulhouse  s'est  donnée  à  la 
France,  par  Ciir.  Pfister 2  fr. 

L'Esprit  alsacien,  Causerie  faite  à  la  Société  Erckmann-Chatrian  à  Nancy, 
par  Jules  Fhoei.icii.  3<  mille 2  fr. 

Le  Gendarme  Schneidlg  et  ses  mésaventures  en  Alsace,  par  A.  Geis. 
Traduit  de  l'alsacien  et  accompagné  d'une  préface  par  Jules  Froeuch.  Avec 
r>o  dessins  par  Zislin 3  fr.  50 

Der  Hans  im  Schnookeloch  un  Tvas  er  vun  de  Sch'wo'we  denkt, 

par  Julci  FnoKucii 2  fr. 

Jean  du  Trou-aux-Couslns  et  ce  qu'il  pense  des  Boches,  par  Jules 
FnoELu;ii 2  fr. 

^Vas  ich  unsere  Elsasser  Poilus  verzehlt  hab,  par  J.  Froeuch.   2  fr.  50 

Douze  Contes  alsaciens,  par  Henri  Welschinger  ....    (Sous  presse.) 

La  collection  sera  continuée  par  des  ouvrages  d'auteurs  contemporains  et 
des  rééditions  d'œuvres  curieuses  de  la  littérature  alsacienne. 


BERGER-LEVRAULT,   LIBR.\IRES-ÉDITEURS 

NANCY  I  PARIS  |        STRASBOURG 

i8,  Rue  des  Glacis      |  5-7,  Rue  des  Bkaux-Arts  |       23,  Place  Brorije 

L'Alsace- Lorraine  devant  l'Histoire,  par  Joseph  Reinach,  ancien  député. 
iji6.  Brochure  grand  in-8 90  c. 

Le  Pangermaniste  en  Alsace,  par  Jules  Froelich.  12"!  mille.  Édition  déQ- 
nitive.  igig.  Volume  in-i2,  avec  i6  dessins  par  Haxsi 1  fr. 

Le  Délire  pangermanique.  Documents  authentiques,  traduits,  annotés  et 
commentés  par  Jules  Froelich.  igib.  Volume  in-12,  avec  28  dessins  deZisLm. 

4fr.  50 

Les  Glorieuses  Journées  de  Lorraine  et  d'Alsace,  novembre-décembre 
igiH.  Volume  in-12 1  fr. 

Les  Généraux  alsaciens  pendant  la  Révolution  et  l'Empire,  par  P. -A. 

Helmeb,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Co'mar.  19.7.  Grand  in-Ô.  ...     75  c. 

L'Art  populaire  alsacien,  par  Anselme  Laugel,  ancien  député  au  ReicLstag. 
1917.  Grand  in-8 75  c. 

Les  Tliéâtres  en  Alsace-Lorraine.  De  leur  rôle  dans  la  propagation  de 
la  lanf/uefra'tçacse  en  Alsace-Lorraine, "par  AlherlCA.v.RÈ.  1919.  ln-8.    1  fr.  50 

L'Alsace-Lorraine  pendant  la  Guerre.  —  Les  Alsaciens-Lorrains  con- 
tre l'Allemagne,  par  Florent-Matter.  Ei  anne.re,  des  listes  ojjicielles alle- 
mandes d' Alsaciens-Lorrains  condamnés  pour  haute  trahison  et  délits  de  ger- 
manophobie et  d'Alsaciens- Lorrains  poursuivis  pour  désertion  et  déchus  de 
leur  nationalité  allemande.  1918.  Volume  grand  in-8,  broché 6  fr. 

Rive  gauche  et  rive  droite  du  Rhin,  par  le  colonel  R.-J.  Frisch.  1916. 
Volume  in-8,  broché 2  fr.  50 

L'Alsace-Lorraine  de  demain.  —  Le  Rhin.  Ses  énergies  au  service  de  la 
France,  par  Daniel  Mieg,  président  de  la  Société  industrielle  de  Jlulhouse. 
1919.  In-8,  avec  2  photographies,  2  cartes  et  r.n  plan 1  fr.  75 

Jusqu'au  Rhin.  Les  Terres  meurtries  et  les  Terres  promises,  par  A.  de  Pou- 
vouKviLLE.  7'  édition.  1919.  Volume  in-12,  avec  82  cartes 4  fr.  50 

Les  Ruines  des  Vosges,  par  Emile  Wagner.  1910.  Deux  volumes  in-12, 
chacun  de  450  pages,  avec  112  photographies.  —  I.  Partie  septentrionale.  — 

II.  Partie  méridionale.  Chaque  volume,  broché 4  fr.  50 

Relié  en  percaline  gaufrée  or,  tête  rouge 6  fr. 

Des  Vosges  au  Rhin.  Excursions  et  causeries  alsaciennes,  par  Paul  Huot, 
membre  du  Comité  de  la  Société  des  Monuments  historiques  d'Alsace.  i8f»i). 
Volume  in-12  de  C06  pages,  titre  rouge  et  noir,  broché 5  fr. 

Essai  d'une  Faune  historique  des  Mammifères  sauvages  de  TAlsace, 
par  Charles  Gérard.  1871.  Volume  grand  in-8 5  fr. 

Les  Artistes  de  l'Alsace  pendant  le  Moyen  Age,  par  Charles  Gérard. 
1873.  Deux  volumes  grand  in-8 12  fr. 

Les  Seigneurs,  les  Paysans  et  la  Propriété  rurale  en  Alsace  au 
Moyen  Age,  par  Charles  Schmidt,  professeur  émérite  à  la  Faculté  de  théo- 
logie de  Slryslxiiirg.  Prôraf'c  d"  C!i.  Pfister,  professeur  à  l'L'nivcrsité  de 
Nancy.  1897.  Vobime  grand  in-8 7  fr.  50 

L'Alsace  et  l'Alemanie.  Origine  et  place  de  la  tradition  germanique  daris  la 
civilisation  n'sucicnnc.  {È'ndes  de  réogrnvhie  ri'qiona'e),  par  J.-M.Tourneur- 
AuMONT,  docteur  es  lettres,  agrégé  de  l'Université.  1919.  Volume  grand  in-8. 

10  fr. 

Les  prix  des  ouvrages  annoncés  dans  ce  volume,  sauf  ceux  marqués  net,. 
sont  à  augmenter  de  la  majoration  temporaire  de  3o  °]o  pour  les  volumes  à 
3jr.  5o  et  de  20  «/o  pour  les  autres  volumes.  (Dec.  du  Syndicat  des  Editeurs.) 

IMPRIMERIE     BERGER-LEVRAULT,     NANCY-PARIS-STRASBOURG 


> 
•  oc 


2 


S 


H 


§ 


<D 
O 


5    ? 


Uni?ersity  of  Toronto 
Libraiy 


DO  NOT 

REMOVE 

THE 

GARD 

FROM 

THIS 

POCKET 


Acme  Libiary  Gard  Pocket 

Under  Pat  "Réf.  Index  File" 
Made  by  LIBRARY  BUREAU 


CARTE    D'ENSEMBLE    DES    VOLUMES 


W^  >  nu 


îî 


VOLUMES  PARUS 


S'orvîin,  Nul  «11?  Loiiv  ol  Soloçinc 
Iteauce,  l'orclie  et  Maine. 
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tiqtie:  1.  De  la  /....)  e  li  BelU-l.^le. 
Brelaqne:  n.  Les  Iles  île  PAtlan- 

tiqiie  :  II.  Unoédic  à  Dnennant. 

Bretagne  :  III.   lI:iutc-ICi'etagnc 

liité'rjenre. 
Normandie   :  I.  Cotentin,  Batee-Xormandia, 

PayM  d'Ange,  W"  Normandie,  Pays  de  Caux» 
\j:i  Kéçiion  lyonnais»!. 
L  <  lléoiondu  H:iut-Uliône:  Le  nhône.du 

I.tinan  à  la  mer,  ''v 

Danpliiné  :  Graisivaudan  et  Oisans.  "v^ 

Les  Alpes,  du  Léiii.-in  à  la  Ouranoe. 
I'"i>rez,  Vlvar.als,  Trlc:islin,  Comt-it-VenalssIn. 
Alpes  de  Provenne  et  Alpes-Maritimes. 
Provence  maritime  :  I.  itégion  marseillahr, 
La  Corse. 

Les  Cliarentcs  et  la  Plaine  Poitevine. 
De  Vendée  en  Beauce. 

Littoral  ilu  pays  de  Caux,  Vexln,  Basse-Picardie. 
Nord:  1.  Flandre. 
Nord  :  II.  Ilainaul  et  Camhrésia. 

Ilaute-i'lcardie,  Clianipaçjn  ^  rémoise  et  Ardennns. 
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Berry  et  Poitou  orient.al 

Bourbonnais  i^t  Haute-Marche. 

Limousin. 
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Basse- Auvergne. 

Velay,   Vivar.ais  méridional,  Gé- 

vaudan. 
Rouergue  et  Alhigeols. 
Cévennes  méridionales. 
Golfe  du  Lion. 
Le  Haut-l..anguedoc. 
Pyrénées  orientales. 
Pyrénées  centrales. 
Pyrénées  occidentales. 
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Pîirls  à  la  mer.   P:irlsis 
et   Vexln  français. 

47.  —  VI.  Onext  :  L'Yvellne  et    le 

Mantois. 

LES  PROVINCES  PERDUES 
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49.  —  Basse-.\lsaee. 

50.  —  Lorraine. 
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